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L'INFLUENCE    EUCHARISTIQUE 


JOSEPH-ALFRED  ARCHAMBEAULT,  par  la  Grâce  de 
Dieu  et  l'autorité  dc  Siège  Apostolique,  êvêque  de 
joliette. 

Au  clergé  séculier  et  au  clergé  régulier,  aux  communautés  reli- 
gieuses et  à  tous  les  fidèles  de  notre  diocèse,  paix  et  béné- 
diction en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Xos  très  cliers  frcrcs. 


Mous  avons,  à  desstin,  limité  jus(ju"ici  in)tre  étude  sur  la 
divine  Eucharistie  aux  effets  les  plus  immédiats  du  sacnn'ent 
et  <hi  sacrifice.  La  nature  du  sujet  à  traiter,  la  clarté  et  la  pré- 


—   .)71'  — 

lisi. m  rii|uiM'.s  daiis  un  ixiiosi-  dcKtritial  aussi  complexe,  lexi- 
jfeaient.  in  «in-  (luc  ces  effet».  >i  |niissants  et  si  variés,  s<»nt  la 
limite  ileriiiére  «le  riiitliieiue  eucharistique  dans  le  ii«)n«ie. 
serait  -e  troniper  etraiiKement. 

Je>u»-riiri>t,  eu  instituant  la  Cène,  nenteiKlait  i)a-  agir  seu- 
lement >ur  leux  t|ui  le  recevraient  par  la  communion,  ou  parti- 
ci|)eraient  au  sacrifice  de  l'autel.  Il  voulait  <|Ue  son  action 
eucliari.>tit|Ue  dit  constante,  ininterrompue,  imiverselle;  (lu'elle 
emlira»àt  tous  les  âges.  toute-<  les  situation»,  tous  les  besoins  ; 
(|u'elle  s'étendit  aux  pévheur.-.  les  plus  endurcis,  aux  intelli- 
gences le»  plu»  récalcitrantes  en  face  de»  exigences  de  la  foi, 
mm  nioin»  t|n"au\  .inx  <  ju»te»  et  fermes  dan»  leurs  croyances 
religieii»e»  ;  qu'elles  s'exiM\at  [)ar  voie  d'in»inuation  pleine  de 
douceur,  d'appels  iiic»»ant5,  <le  lettons  lumineu-ies,  aussi  bien 
que  par  voie  do  »anctilication  directe  et  immédiate.  11  nous 
faut  dune,  ciimpléter  notre  s>ntliè»e.  en  élargir  le  cadre,  lui 
donner  toute  .-on  ampleur,  rappeler  <|ueile  place  inunense  Dieu 
a  faite  à  ri-'.ucliari>tie  dan»  »e»  de»»eins  éternels  de  sanctifi- 
cation »ur  rhuni.iiiiie  régénérée  dan»  le  »ang  de  son  l'"ils.  C'est 
pouniuoj  non»  allons  teiUer  une  vue  d'enseml>le  >ur  l'influence 
euchari»ti<|ue,  sur  le  rôle  considérable  ()ue  joueiU  le  sacrement 
et  le  sacrifice  de  l'autel  dan»  le  dévclo|)pcment  et  la  floraison 
de»  \ertus  chrétiemie».  "  Dieu  tout  pui»»ant.  Dieu  de  Majesté, 
'■  dont  toute  la  grandeur  est  cachée  »ous  de  fragiles  espèces  et 
"de  viles  apparences,  aidez-moi  de  votre  grâce...  \'ous  me 
"  soutiendrez,  mon  Dieu,  \»>us  bénirez  mon  travail,  et,  jxiur 
"  l'hoimeur  de  votre  -acrement.  vous  donnerez  de  la  force  à 
"  me<  paroles  et  les  imprimerez  dans  le»  âmes  "  (  '  ). 


I^'l    r.oiirdiilciic,    /-.'«.i/i   il'o(liir(    ilii    T.   S.   Suri  <  miiil. 
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NATURE  ET  ROLE  DES  VERTUS  DANS  LA  VIE 
CHRETIENNE 

Si  MOUS  vouloiK-  bien  coiiipretidrc  la  nature  exacte  et  Ictt'i- 
(liK-  de  l'influence  eucharistique  ^ur  les  vertus  chrétiennes,  ne 
pas  nous  exposer  aux  écarts  dangereux  de  la  scnsil.ilité  et  de 
l'imagination,  aux  idées  fausses  d'une  dévotion  de  surface,  il 
importe  que  nous  ayons  de  ces  vertus  au  moins  le*  notions 
élémentaires,  que  nous  en  connaissions  le  nombre,  le  fonction- 
nement en  nos  âmes  hs  relatiinis  mutuelles  <>u  la  sainte  hiérar- 
chie. 

lo  Nécessité  et  nature  des  vertus  surnaturelles 

'•  Celui  qui  ne  croira  pas.  sera  condanuié.  "  {-).  "  Espérez 
"  entièrement  en  cette  {^ràce  qui  vous  est  offerte  pour  la  révéla- 
'•  tion  de  Jésus-Christ.  "  (').  "  Celui  qui  n'aime  pas,  demeure 
"dans  la  mort"(*).  ■"Soyez  prudents  et  veillez  dans  la 
"  prière  "  (■').  "  Je  vous  dis  que  si  votre  justice  n'est  pas  plus 
"  abondante  t|ue  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous  nen- 
"  trerez  pas  dans  le  royaume  des  cicux  "  (").  "  Je  vous  con- 
"  jure,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  d'offrir  vos  corps  en  hostie 


(-)  Miiiv,  XVI.  IC. 

(^)  I   ricrri'.  I,  i;t. 

iVl  I  .Iciin,  III,   14. 

{')  I  rierre,  iv,  T. 

(')  .Matth..  V,  -.M). 
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•vivante,  -ainti-.  aguahle  a  Diiir^'».  "Appliquez-vous 
••  (lavantaKi"  à  iviulro  ccrtaimv.,  par  v.«-  ••lUvrc».  votre  vocation 
"  et  votre  élection  "  (*  >. 

l  e>  t|nel(|Ue-  texte»  «le  no»  Sainte*  l'eriturev  et  eoinbii-n 
d'autre-  nou-  iH.urrion-  eiter.  démontrent  elairemcnt  que 
p«>ur  être  >auve.  il  ne  «.uffit  |>as  à  ladultc,  en  jdeine  iH)sscssion 
de  >on  intelligence  et  de  sa  liberté,  d'avoir  re».»,  avee  la  grâce 
sanctifiante,  le  principe  ini-nie  de  la  vie  surnaturelle.  S'il  veut 
conserver  en  lui  cette  vie  divine,  il  iloit  lui  faire  priMluire  des 
fruit>.  la  mettre  en  activité  et  devenir  ain-i  le  cooin-rateur  de 
|esU>-(.  liri-t  dan-  l'oeuvre  de  »>»  sahit.  l'artisan  véritable, 
quoique  second;: ire.  tle  sa  propre  sanctification  :  "  l.a  vie 
•éternelle  doit  être  p:<)ix)sée  aux  justifiés",  dit  le  Concile  de 
Trente.  "  et  comiiie  une  (/niic  miséricordieusement  promise  aux 
"enfant-  de  Dieu  par  le  Ihrist  Jésus,  et  comme  une  rccom- 
•■  ('t-iisi  promi-e  par  Dieu  à  leurs  l«.iuies  oeuvre-  et  à  leurs 
"  mérites  "  (  "». 

L'homme  peut  sans  doute,  au  moyen  d'actes  souvent  répétés, 
former  en  lui  «le-  habitudes  Umnes  (jui  lui  rendent  facile  la 
pratique  du  bien,  des  vertus  qui  regletu  sa  vie  selon  l'honuêtcté 
naturelle  :  mais  ces  vertus  méritoires,  il  est  vrai,  de  récompenses 
tem|x>relles,  utiles  à  celui  qui  les  acf|uiert  et  à  la  société  elle- 
même,  n'ont  ceiienilai'l  aucune  proportion  avec  la  vision  béati- 
fique.  notre  fin  surnaturellv  ;  elles  ne  sont  d'aucune  valeur  dans 
l'ordre  de  la  grâce  et  de  la  gloire,     l-es  actions  les  plus  héroï- 


C)  lîoMi..  xin.  1. 
(•)   II  l'i.Mio.  r.  10. 
(')   Su-s..  M,  eh.  svi. 
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.(iKv  U--  l>lii>  'ligiU'  <U-  radmirati.-n  it  'U  1'  reconnaissance 
lU"  hi.nHms.  sont  ractiialcnicnt  inipui ■usantes  si  elles  ne  sont 
|.a-  aninu-cs  ,|u  souffle  <livin  «le  la  charité,  à  faire  croit  ;  la 
vie  spirituelle  «le  nos  :inics.  à  nous  con<luire  à  la  iKWsession  de 
notre  céleste  héritage:  "  Sans  moi.  vous  ne  i)ouvez  rien  faire", 
a  déclare  iH>sitiveineni  le  Christ  Jésus  C").  •  \<.n  que  nous 
•v.yon.  Nufusants  jx.ur  former  aucune  jK-nséc  par  nous- 
'•nièine>.  connue  de  n(»us",  écrivait  saint  l'aul  aux  fidèles  de 
forinthe.  "  nwis  notre  suffisance  vient  de  Dieu"  (,"). 

L'acte  le  plus  humide,  le  plus  caché,  dune  ânic  qui  agit  sur- 
naturt'llemetrt  et  par  pur  amour  de  Dieu,  peut  «Umc  reiii|Hirter, 
en  dignité  et  en  mérite,  sur  les  entreprises  les  plus  glorieuses 
et  les  plus  fécondes  aux  yeux  du  monde.  Combien  de  chrétiens 
de  no>  jours  sont  dans  lerreur  ou  dat.:,  Tillusion  sur  ce  ixiint 
si  imix.rtant  de  la  d.K-trire  catholitiue  !  Combien  arriveront 
Ie>  mains  vides  au  triimnal  du  Souverain  Juge,  croyant  avoir 
rempli  leur  carrière  d'oeuvres  grantles  et  «lurables  !  Jésus- 
l  hrist  refusera  «le  les  reconnaître  comme  ses  disciples,  de  les 
recom|K-n>er  «le  leurs  travaux,  parce  que  leur  vie  aura  été  une 
vie  de  In.nté  toute  naiurelle.  et  que  leurs  oeuvres  n'auront  pas 
eu  p..ur  lin  la  gloire  de  Dieu  et  la  sanctification  de  leurs 
âmes  ('-•».  ou  qu'elles  auront  été  accomplies  en  état  de  péché 

mortel. 

Xos  facultés  ne  sauraient  se  mouvoir  d'elles-mêmes  dans 
une  sphère  sujiérieure  à  celle  que  la  nature  leur  a  assignée.  La 
pierre  la  plus  précieuse  est  incapable  du  moindre  mouvement 


(  ")    .leuii.  XV.  5. 

(")    Il  (or.,  m,  5. 

{")  V.  Maltli ,  VII,  22,  23. 
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vital;  la  plante  la  mieux  organisée,  de  la  dernière  de*  sensa- 
tions ;  l'animal  le  pins  ])artait.  de  la  plus  élémentaire  d..-s  actions 
intellectuelles;  l'homme,  fût-il  un  génie,  est  impuissant  à  pro- 
duire, par  ses  seules  forces,  des  actes  surnaturels.  Dieu  a 
remédié  à  cette  suprêine  indigence  en  élevant  jusqu'à  lui  notre 
intelligence  et  notre  volonté,  en  nous  coninumiquant  une  puis- 
snnce  d'action  proportionnée  à  la  vie  divine  ciu'il  a  imx-ulée  à 
nos  âmes.  Avec  la  grâce  sanctifiaiUe.  nous  recevons  de  nobles 
habitudes,  des  forces  et  des  énergies  pernia.icntes  que  la  théo- 
logie appelle  vertus  infuses.  Au  moyen  de  ces  vertus,  il  nous 
est  possible  de  croire,  d'espérer,  d'aimer  surnaturellement.  de 
nous  maintenir  dans  l'amitié  de  Dieu,  d'être  fidèles  à  nos  obli- 
gations, de  nudtiplier  nos  mérites,  de  marcher  constamment 
dans  les  voies  (lui  coîiduisent  au  terme  de  nos  suprêmes  deMi- 
nées:  "  Dans  la  justification,  l'homme  reo>it  infu>es.  avec  la 
"  rémission  des  \)échés  par  Jésus-Christ,  en  cjui  il  est  greffé  la 
"  foi,  l'espérance  et  \i\  charité"  ('^). 

î.es  vertus,  une  fois  infuses  dans  l'âme,  que  Dieu  les  donne 
directement,  ou  (|u'tlles  y  prennent  naissance  à  raison  de  leur 
étroite  union  a\ec  la  grâce  sanctifiante,  sont  susceptibles  d'ac- 
croissement et  de  progrès  :  "  O  Dieu  éternel  et  tout  puissant  ". 
chante  l'Eglise  au  XI lie  dimanche  après  la  T'entecote,  "  accor- 
"  dez-nous  une  augmentation  de  foi,  d'espérance  et  de  cha- 
"  rite  ".  Si.  comme  le  veulent  quelques  théologiens,  chacun 
des  actes  de  vertu  n'est  pas  suivi  d'une  croissance  immédiate,  il 
dispose  du  moins  à  agir  par  pur  amour  de  Dieu,  à  produire 
d'autres  actes  plus   fervents  (jui  obtiennent  finalement  de  la 


(")   Coiii'ilp  lit,'  Trente,  sess.  vir,  oh.  vn. 


bonto  divine  raugnientation  de  la  charité,  et  avec  elle,  l'aug- 
mentation (les  vertus  qui  en  sont  le  cortùge  inséparable. 

Limité  par  le  décret  éternel  fixant  à  chaque  élu  son  degré 
.le  gloire  au  ciel,  par  ^uite  son  degré  de  sanctification  sur  la 
terre,  .le  progrés  des  vertus  est  en  réalité  indéfini  du  côté  de 
l-homme:  "  (Jue  celui  qui  est  juste,  se  justifie  encore,  et  que 
"celui  ([ui  est  saint,  se  sanctifie  encore"  (,'*). 

1  •àme  peut  donc  s'élever  sans  cesse  dans  sa  marche  vers  la 
perfection  chrétienne.  Devant  elle  souvrent  les  horizons  les 
plus  larges;  les  sommets  les  plus  élevés  s'offrent  à  ses  labo- 
rieu.e<  ascensions:  s.m  ix^int  de  départ,  c'est  la  simple  fuite  du 
pèche  mortel;  son  point  d'arrivée,  la  sainteté  sublime  où  l'es- 
prit et  le  coeur  sont  tellement  détachés  de  la  terre,  tellement 
audessus  des  passions,  qu'ils  se  l>ortent  habituellement  et  pres- 
,,ue  san.  effort  vers  Dieu,  se  rejwsent  doucement  en  Im,  jouis- 
sent de  lui  sans  attache  aucune  aux  biens  éphémères  de  la  vie 
pré^eme.  presqu'étrangcrs  aux  choses  du  temps  ("). 

La  perfection  acquise  est  amissible,  un  seul  péché  mortel  en 
deiK.uiUc  l'Ame;  elle  ne  saurait  cependant  diminuer.  La  mul- 
titude <les  fautes  vénielles  et  l'inaction  prolongée  la  laissem  au 
même  degré.  Cette  doctrine  ne  doit  pas  sans  doute  nous  en- 
dormir dans  la  tiédeur,  acheminement  plus  ou  moins  prochain 
ver.  la  mort  de  l'àme  :  mais  combien  elle  est  consolante  !  Elle 
.timule  .inguliéremei.t  l'effort,  encourage  à  multiplier  les  actes 
de  vertu  les  oeuvres  <le  piété  et  de  charité,  puisque  nous  avons 
la  certitude  d'apporter  au-delà  de  la  tombe,  malgré  des  heures 


lî 


(")   Ai>iH'..  XXII,  11. 

(•»)   V.  lîiMioit  XIV,  Viitii  hrroiQiic.  ch.  vi. 
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«l'oubli  et  (le  rolài-licmcnt.  k-  dcgrc  de  perfection  atteint  ici- 
bas  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  degré  auquel  cor- 
re^ix^ndra  exactement  la  mesure  de  notre  bonheur  et  de  notre 
gloire  au  ciel. 

2o  Nombre  des  vertus  surnaturelles 

Les  vertus  surnaturelles  se  distinguent  en  vertus  tlu-olni/alrs 
et  en  vertus  moralis  Les  premières  nous  mettent  directement 
en  rai)port  avec  Dieu,  notre  tin  dernière;  les  secondes  nous 
perfectionnent  en  tout  ce  (jui  concerne  les  uuncns  à  prendre 
pour  y  arriver. 

Les  vertus  théologales  sont  au  nombre  de  trois:  "  Mainte- 
"  nant  demeurent  toutes  les  trois,  la  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
■■  rite;  mais  la  i)lus  grande  des  trois  est  la  charité"  ("M.  La 
foi  nous  fait  connaître,  quoiqu'imparfaitement  et  d'une  maniè- 
re obscure.  Dieu  autour  de  l'ordre  surnaturel  de  la  grâce  et  de 
la  gloire,  et  Jésus-Christ,  restaurateur  de  l'un  et  de  l'autre.  Elle 
nous  incline  doucemen.t  à  croire,  avec  docilité  et  fermeté,  tout 
ce  que  Dieu,  (|ui  ne  saurait  ni  être  trompé  ni  nous  tromper, 
puisqu'il  est  la  vérité  incréée  et  la  sainteté  même,  nous  a  révélé 
et  nous  projjose  par  le  magistère  infaillible  de  l'Eglise.  Plus  la 
foi  est  vive  en  nous,  plus  aussi  nous  approchons  de  Dieu  le 
\'erbe,  inépuisable  foyer  de  lumière  éclairant  tout  honune  ve- 
nant en  ce  monde;  mieux  tracées  nous  apparaissent  les  voies 
qu'il  faut  suivre,  plus  évidents  aussi  les  châtiments  redoutables 
du  péché,  les  réconiix'nses  du  mérite,  la  clémence  et  la  misé- 
ricorde de  Dieu  après  nos  faiblesses  et  nos  chutes. 


('•)  I  Cor.,  xni.  i:!. 
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L' espérance  nous  jKirte  vers  Dieu,  notre  souverain  bien  ; 
vers  Dieu,  seul  être  dont  la  ixîssession  peut  satisfaire  les  mys- 
térieuses aspirations  de  nos  âmes,  apaiser  notre  soif  de  paix 
absolue  et  de  Iwnlieur  sans  mélange. 

Recourir  à  Dieu  avec  une  confiance  inébranlable;  attendre 
avec  patience  de  sa  puissance  et  (la  sa  fidélité  l'exécution  de  ses 
promesses,  c'est-à-dire  la  vie  éterne'le  et  les  grâces  nécessaires 
|)our  vivre  chrétiennement  ;  s'abandonner  amoureusement  à  sa 
«louce  providence  au  milieu  des  tentation*  et  des  épreuves'de 
l'exil;  compter  .mr  le  pardon  promis  aux  larmes  du  repentir; 
c'est  pratic|uer  la  vertu  d'espérance. 

Par  la  divine  chante,  nous  nous  élevons  au-dessus  de  toute 
recherche  de  nous-mêmes;  nous  aimons  Dieu,  non  plus  à  rai- 
.son  de  ses  bienfaits  et  de  ses  dons,  mais  pour  lui-même,  à  cause 
de  ses  infinies  jierfections.  La  charité,  éclairée  par  la  foi,  dé- 
couvre dans  le  procliain  l'image  même  de  Dieu,  un  frère  en 
Jésus-Christ,  une  âme  rachetée  au  prix  de  son  sang,  et  un  héri- 
tier de  sa  gloire  ;  elle  l'aime  en  Dieu,  par  Dieu  et  pour  Dieu. 
La  charité  <lonne  à  nos  vouloirs  une  conformité  parfaite  à  la 
volrmté  divine,  elle  nous  inspire  une  résignation  aveugle  à  ses 
desseins,  nous  rend  capables  des  efforts  les  plus  durables,  des 
sacrifices  les  plus  héroïques  dès  qu'il  s'agit  de  notre  union  à 
Dieu,  et  au  Christ  Jésus  :  "  Qui  donc  nous  séparera  de  l'amour 
■■  du  Christ  !  Est-ce  la  tribulation  ?  Est-ce  l'angoisse  ?  Est-ce 
"  la  faim  ?  Est-ce  la  nudité  ?  Est-ce  le  péril  ?  Est-ce  la  per- 
•'  sécution  ?  Est-ce  la  gloire  ?. . .  Je  suis  certain  que  ni  mort, 
"  ni  vie,  ni  anges,  ni  principautés,  ni  puissances,  ni  choses  pré- 
"  sentes,  ni  choses  futures,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé,  ni  ce 
■'  qu'il  y  a  de  plus  profond,  ni  aucune  créature  ne  pourra  nous 
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"  séparer  de  raniour  vie  Dieu,  qui  est  drins  le  Christ  Jésus  "{"). 
Les  vertus  moraUs  se  réduisent  à  ([uatre  principales  :  la 
prudence,  la  justice,  la  force  et  la  tempérance.  t)n  donne  à  ces 
vertus  le  nom  de  cardinales,  parce  qu'elles  sont  comme  laxe 
autour  duquel  se  meuvent  toutes  les  autres. 

La  prudence,  nuée  lumineuse,  éclaire  notre  route  à  travers 
les  ténèbres  de  l'exil,  elle  met  en  plein  jour  les  moyens  à  pren- 
dre, les  écueils  à  éviter  iwur  arriver  à  la  possession  de  la  terre 
promise.  La  prudence  nous  gouverne  en  toutes  choses  selon 
les  principes  tle  la  foi.  règle  nos  moindres  démarches,  afin  que 
les  unes  et  les  autres  soient  dirigées  vers  Dieu,  s'inspirent  de 
Dieu,  nous  conduisent  à  la  bienheureuse  vision  de  Dieu. 

La  justice  incline  la  volonté  à  rendre  à  chacun  ce  qu'il  lui 
appartient.  Elle  fixe  la  nature  de  nos  relations  avec  Dieu  et 
avec  le  prochain,  fait  du  respect  inviolable  du  bien  d'autrui.  — 
biens  matériels,  biens  du  corps  et  de  l'àme.  —  une  des  obhga- 
tions  les  plus  graves  de  la  loi  évangélique. 

La  vertu  de  force  affermit  l'âme  dans  la  pratique  du  bien 
surnaturel  ;  elle  écarte  les  obstacles  ou  elle  en  triomphe  ;  mo- 
dère à  la  fois  la  crainte  et  la  témérité  ;  donne  une  grande  fer- 
meté soit  dans  l'attaque  soit  dans  la  défense;  fait  supporter 
avec  patience,  avec  joie  même,  les  souffrances,  les  épreuves,  les 
injustices,  les  persécutions,  la  mort  elle-même  :  "  Je  surabonde 
*•  de  joie  dans  toutes  mes  tribulations  ",  écrivait  saint  Paul  aux 
Corinthiens  ('■). 

La  tempérance  enfin  règle  les  plaisirs  des  sens,  en  parti- 


(")   Hom.,  VIII.  35,  3S,  39. 
(>•)   II  Cor.,  VII,  4. 
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culier  ceux  du  goût  et  du  toucher.  X'éritahle  amie  de  l'âme 
clirctienne.  gardienne  vigilante  de  la  chasteté,  elle  l'empêche  de 
s'arrêter  aux  séductions  du  monde,  aux  sollicitations  de  la 
chair  ;  détournant  nos  regards  des  images  qui  pourraient  la 
fasciner,  la  tem))érancc  les  fixe  constamment  sur  les  biens  im- 
I>érissables  de  la  vie  future,  sur  les  chastes  voluptés  du  devoir 
noljlement  accompli. 

Les  Pères  du  Concile  de  \'ienne  considèrent  comme  plus  pro- 
halilc  l'opinion  selon  latiuelle  les  vertus  morales,  aussi  bien  que 
les  vertus  théologales,  sont  infuses  <lans  lame  avec  la  grâce 
sanctifiante.  D'après  beaucoup  de  théologiens,  ces  vertus  se 
.surajoutent  aux  vertus  déjà  acquises  par  l'adulte;  selon  d'au- 
tres, les  vertus  naturelles  sont  simplement  surnaturalisées  ; 
l'Ame,  en  état  de  grâce,  en  dirige  les  actes  vers  Dieu,  au  moyen 
de  la  lumière  de  la  loi  et  de  l'impulsion  déterminante  de  la 
volonté  mue  j^ar  la  di\ine  charité. 

Les  vertus  surnaturelles  ne  donnent  pas  toujours 
la  facilité  extrirtsèque  de  faire  le  bien.  Les  mauvai- 
se-<  habitudes  contractées  sont  des  chaînes  qui  demeurent 
même  après  la  justification.  Le  péché  a  été  pardonné,  il  est 
vrai,  mais  l'inclination  au  mal.  fruit  du  péché,  reste  plus  ou 
moins  forte,  plus  ou  moins  difficile  à  déraciner.  Ainsi  s'ex- 
pli(iuent  ces  répugnances  en  apparence  invincibles,  ces  luttes 
douloureuses,  ces  chutes  fréquentes  même  chez  des  âmes  sincè- 
rement converties  à  Dieu,  réconciliées  avec  lui  et  franchement 
décidées  à  lui  rester  fidèles.  Que  ces  âmes  ne  perdent  pas  cou- 
rage, que  leur  confiance  en  Dieu  soit  ferme  toujours  ;  si  les 
vertus  n'assurent  pas  ur.  triomphe  immédiat,  leur  mise  en  pra- 
titjue  promet,  tut  ou  tard,  une  victoire  définitive. 
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3o  Hiérarchie  des  vertus 


La  charité  a  la  prtvniineiico  Mir  toutes  les  autres  vertus,  thé- 
ologales ou  morales  ;  elle  est  le  principe  de  leur  vitalité  et  de 
leurs  mérites:  -Quand  j  aurais  distribué  tout  mon  bien  aux 
"  pauvres,  et  ()Ue  j'aurais  livre  mon  corps  i)our  être  brûlé,  tout 
"  cela  ne  me  servirait  de  rien,  si  je  navais  pas  la  charité  "  ('"  ). 

La  charité  est  la  reine  des  x  ertus  :  elle  leur  commande,  les 
met  en  mouvement  ;  tout  en  respectant  leur  sphère  dactivité 
propre  et  leur  but  particulier,  elle  les  dirige  toutes  vers  Dieu  et 
rend  ainsi  leurs  actes  méritoires  de  la  vie  éternelle.  "  La  cha- 
••  rite  est  patiente",  dit  saint  Paul,  "elle  est  <louce;  la  charité 
"  n'est  pas  envieuse  ;  elle  n'agit  pas  insolemment  ;  elle  ne  s'enfle 
"point;  elle  n'est  i^oint  ambitieuse;  elle  ne  cherche  iwint  son 
.  "  intérêt  propre  ;  elle  ne  s'irrite  point  ;  elle  ne  pense  pas  de  mal  ; 
"  elle  ne  se  réjouit  ix.int  de  l'iniquité,  mais  elle  met  sa  joie' 
•'dans  la  vérité;  elle  souffre  tout;  elle  croit  tout;  elle  espé.v 
"  tout;  elle  endure  tout  "  {-'). 

La  foi  et  l'espérance  peuvent  cependant  subsister  dans  le 
pécheur  après  la  disparition  de  la  charité  (")  ;  seules  dc<  fau- 
tes graves  d'infidélité  ou  de  désespoir  les  déracinent  de  l'âme. 
Dieu  l'a  voulu  ainsi,  afin  de  ménager  à  son  infinie  miséricor.ic 
des  ressources  suprêmes  qui  lui  permettent  d'agir  sur  le  pauvre 
pécheur,  d'illuminer  son  intelligence,  de  toucher  son  coeur,  de 


(")   1  (or.,  XIII,  ;i. 

(")    I  (or.,  XIII,  4  et  siiiv. 

(")   V.  Concile  (1(.    l'iente,  sess.  vu, 
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préparer  son  retour  et  sa  conversion.  C'est  pourquoi  la  perte 
de  la  foi  est  le  plus  gra.id  des  maux,  un  mal  très  souvent  sans 
remède,  parfois  le  signe  et  le  prélude  de  l'éternelle  séparation 
de  Dieu. 

Au  ciel,  la  charité  continue  seule  à  exister.  I.a  foi  rlisparaît 
pu.s<|ue  Dieu  s'y  montre  sans  ombre  et  sans  voile,  .ians  tout 
leclat  de  son  ineffable  beauté.  L'es,,érance  n'a  plus  sa  raison 
detre;  le  bienbeurcu.x  est  en  i^,ssession  du  bien  suprême,  et 
rien  ne  peut  le  lui  ravir.  L'amour  subsiste;  uni  à  jamais  à 
I  objet  de  ses  ar.ieurs  et  de  ses  feux,  l'élu  fait  sans  interruption 
des  actes  de  charité  intense  dont  chacun  renouvelle  ses  extases 
et  ses  éternels  ravissements  :  "  La  charité  ne  finira  jamais,  pas 
'•  même  lorsque  les  prophéties  s'anéantiront,  que  les  langues 
"  cesseront  et  que  la  science  sera  détruite  "  (-'). 


r-)    I  (or.,  xin.  s.-   V.  sur  les  vertus:  .Muyuanl.  I),.vin 
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II 


INFLUENCE  DE  L'EUCHARISTIE  SUI  LES  VERTUS 
CHRETIENNES 


II  est  iiitaiii  que  Uv~  vertus  infuses  croissent  dans  ràiiio  avec 
la  grâce  >anetifiante  elle-même,  lui  augmentant  celle-ci,  la 
digne  réception  de  l'iùichanslie  pnxluit  donc  nécessairement 
un  certain  (lévcluppement  des  vertus  ;  elle  les  enracine  davan- 
tage lian-  nos  facultés  intellectuelles,  l'intelligence  et  la  volonté, 
les  rend  aptes  à  pnKluire  des  actes  plus  intenses,  par  suite,  plus 
méritoire^.  Mais  cotte  action  de  l'Eucharistie  est  comnuuio  à 
ton-)  les  sacrements.  Hormis  d'obstacle>  extérieurs,  chaque 
sacrement  de  la  nouvelle  loi  agit  directement  sur  la  vie  de 
l'ame  ;  il  la  donne,  ou.  si  elle  existe  déjà,  il  la  fait  grandir  ainsi 
(}ue  les  ^ertus  i|ui  en  sont  le  royal  cortège.  De  plus,  ri*"gli>;(; 
n'a  jamais  défini  (jue  les  vertus  morales  sont  infuses,  ni  (ju'el- 
les  suivent  la  imstérieUsc  évolution  de  la  grâce  sanctifiante. 
C'est  piurquoi,  il  faut,  semhlc-t-il,  chercher  ailleurs  le  secret 
de  l'influence  propre  à  l'Eucharistie  sur  la  floraison  des  ver- 
tus chretienne>,  et  lei'r  perfection  dernière.  'Juelque  soit  le 
degré  de  grâce  sanctifiante  déjà  atteint.  (|uelque  soit  le  pouvoir 
que  po>-ctleiit  nos  fac'.iUé>  de  se  mouvoir  vers  Dieu,  nous  de- 
meuron>  toujours  lihre-  cependant  d'agir  ou  de  ne  pas  agir,  de 
faire.  a\ec  plus  ou  moin^  de  fréquence  ci  de  ferveur,  des  actes 
surnaturels  ou  de  rési>ter  aux  appel>  même  les  plus  puis- 
sant? de  la  gr.ice.  Dicu  en  effet  ne  violente  jamais  nos  volon- 
té.-. L.i  vie  (le  la  gvàci.-,  -i  développée  >oit-elle  en  nous,  jK-'Ut 
donc  y  être  inactive;  les  vertu-  peuvent  y  rester  au  même  degré, 
ne  recevoir  d'autre  iniîuence  de  progrès  que  celle  inhérente  à  la 
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réception  des  sacrements.  Mais  conihien  nonihrcux  liélas  ! 
sont  les  chrétiens  que  la  tiédeur,  l'indifférence  ou  les  soucis 
temporels  tiennent  hahituellcment  éloignés  des  sacrements  de 
pénitence  et  d'eiichari>tie  !  La  mise  en  activité  des  vertus  sur- 
naturelles, nous  lavons  dit,  assure,  au  contraire,  ou  du  moins 
préparc  une  augmentation  oon-tante  de  la  grâce  et  des  vertus 
proportioimée  au  noml.re  et  a  la  ferveur  des  actes  surnaturels  ; 
ces  actes  sont  même,  dans  hicn  des  cas.  la  sauvegarde  néces- 
saire <le  la  vie  de  nos  âmes.  Déterminer  la  multiplicité  des 
actes  surnaturels,  en  rendre  plus  facile  l'exécution,  en  favoriser 
l'intensité,  c'est  donc  assurer  le  véritable  triomphe  de  la  vie 
chrétienne,  lui  permettre  de  s'épanouir  et  d'atteindre  sa  perfec- 
tion. Or,  c'est  précisément  en  cela  que  consiste  surtout,  à  n.is 
yeux,  l'influence  eucharisti(|ue.  f.es  vertus  surnatu.  elles,  vertus 
théologales  et  vertus  morales,  trouvent  dans  l'Eucharistie,  .lans 
le  sacrement  et  dans  le  sacrifice,  dans  la  présence  permanente 
au  milieu  de  nous  de  Jésus  flostie,  dans  les  leçons  qu'il  nous 
donne,  dans  les  invitations  amoureuses  qu'il  nous  fait,  ilans  les 
secours  qu'il  nous  promet,  la  source  la  plus  féconde  de  leur 
affermissement  et  de  leur  progrès.  L'Eucharistie  offre  cons- 
tamment l'occasion  do  pratiquer  les  vertus  avec  énergie,  de 
briser  les  obstacles  à  leur  action,  de  prendre  un  élan  vers  des 
hauteurs  que  sans  l'Euch.nistie  nous  ne  pourrions  jamais 
atteindre. 

Nous  nous  placerons  principalement  à  ce  point  de  vue  pour 
établir  l'influence  eucîiiiristique.  Afin  d'éviter  des  réjjétitions 
fastidieuses  et  inutiles,  afin  de  mettre  plus  d'unilé  dans  notre 
exi)osition.  nous  nous  contenti-rons  de  parler  de  l'influence  de 
l'Eucharistie  sur  les  trois  \cnus  théologales,  auxquelles  du 
reste  il  est  facile  de  rattacher  les  vertus  morales,  vertus  insé- 


—  ."H«J  — 

paralili'^  do  la  ilivino  charito  'jni  le»  iiifonue  toutes,  leur  donne 
leur  veriiaMo  valeur,  le-  fait  >ervir  à  sa  propre  action  et  à  sa 
croissance  en  nos  àines. 

lo  Influence  de  l'Eucharistie  tur  la  foi 

l.a  foi.  •■  londenieiil  et  racine  de  toute  ju-tification  "  (-'), 
est  une  vertu  sumatuielle  qui  incline  l'ànie  à  donner  aux  véri- 
tés révélée-,  à  cause  de  l'autorité  de  Dieu,  un  assentiment  libre, 
certain,  osentiellenieiU  vrai.  ([Uoiqu'obscure  (-'l.  La  foi  n'est 
donc  ni  la  seule  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu  justifiant 
le  pécheur,  comme  l'ont  prétendu  Luther  et  Calvin  (-^),  ni  la 
sim|)le  connaissance  spéculative  des  vérités  religieuses  enve- 
loppée- sous  des  symloles.  comme  le  disent  les  rationalistes  et 
les  tenants  des  erreurs  modernistes  (-"). 

11  est  nécessaire  pour  être  -auvé,  non  seulement  île  posséder 
la  vertu  de  foi.  mais  encore  de  la  mettre  en  exercice  {" ).  Com- 
ment, laiis  recourir  à  des  actes  de  foi,  }K)urrions-nous,  à  certai- 
nes heures  où  la  nature  faiblit,  où  la  passion  se  réveille,  où  le 
doute  envahit  l'âme,  on  la  croiri  pèse  lounlement  sur  les  épau- 
les, comment  jK>urrions-nous  rester  fidèles  au  devoir,  pratiquer 
la  chasteté,  l'amour  des  ennemis,  le  partlon  des  injures,  le 
renoncement  à  soi-même,  l'humilité,  la  résignation  à  la  volonté 


(")    t'oiieile  lie  Tn-iite,  sess.  vi,  ch.  8. 
(*•)   \'.  .\la/ellu — /'«'  \  iiliililiiis  iii/Mi/v,  (lisp.  Ht. 
(")  .fust..  1.  :!,  <'h.  :t. 

(")    V.  Kucyd.  I'a>i''i)itli  ilnininiii  ijiiiii^. 
(")    V.  .Teaii,  VI.  27.  -      .Marc,  xvi,  10.  —  llfl>r.,  xi,  0. 
Vatican.  (Oust.  Ihi  h'ifhix,  i-h.  .^. 
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de  Dieu  ?  L'acte  de  foi,  in.lisiK-iisahle  aux  autres  vertus  chré- 
tiennes, l'e^t  particulièrement  à  la  vertu  de  foi  clle-mêine  qui, 
sans  culture,  sans  eiilrainenient,  finirait  par  se  débiliter,  par 
chanceler,  par  se  pcnlre  i>eut-être  entièrement. 

Il  imp<.»rte  ilonc  de  bien  cinmaitre  jusqu'à  (|Uel  {wint  la  divine 
l'eucharistie  rend  faciles  le»  actes  de  foi,  donne  lieu  à  leur  fré- 
<|uence  et  à  leur  ferveur,  si  nous  voulons  nous  rendre  compte 
du  degré  ilc  .son  influence  sur  la  première  des  vertus  théologa- 
le>.  même  en  dehors  de  l'action  ([u'elle  exerce  nécessairement 
sur  cette  vertu  jjar  l'augmentation  de  la  grâce  sanctifiante. 

I.e  prêtre,  au  nuMiietit  même  de  la  consécration  du  calice, 
ajjpelle  la  divine  lùicharistie  '  un  mystère  de  foi  ",  mystiriHm 
fidci.  t,  es  deux  mots  ne  sont  cités  ni  par  les  évangélistes,  ni 
par  saint  l'aul.  (Jnc  Jésus-<>  lirist  les  ait  réellement  prononcés 
î')r>  de  l'institution  de  la  Cène,  (rti  (jue  l'iiglise,  insjjirée  pav 
l'I'sprit-Saint,  les  ait  ajoutés  au  canon  de  la  messe,  ils  sont 
très  significatifs.     Les  Pères  et  '  jeteurs  y  voient  autie 

chose  que  l'expression  du  m>  stère  de  transubstantiation.  La 
formule  sacrée  revêt  a  leurs  veux  le  caractère  d'une  preuve 
qu'il  y  a  entre  la  foi  et  l'eucharistie  des  relations,  difficiles 
peut-être  à  saisir  et  à  bien  rléfinir,  mais  réelles  et  particulière- 
ment étroites.  Pour  plus  de  clarté  et  de  précision  doctrinale, 
nous  ramènerons  ces  relations  à  trois  principales  :  L'Kucharis- 
tie  est  le  moyen  le  plus  puissant  établi  par  Dieu  pour  exercer 
notre  foi,  lui  en  faire  pro<luire  des  actes  ntMubreux  et  parfaits; 
l'Lucharistie  donne  à  nos  facultés  des  grâces  surabondantes 
(jui  leur  rendent  facile  la  multiplication  des  actes  de  foi.  même 
«les  actes  les  plus  héroïques;  l'Eucharistie  nous  confirme  enfin 
dans  notre  foi  par  ses  éclatants  triomphes  à  travers  les  siècles 
chrétiens. 
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iij  l.'luiiliori.itit-  .7  l'oitt-  (/,•  foi.  —  I.c  saint  ^aiiitirt-  «k-  la 
im>sc  est  offert  sans  iiiterruptitni  tlaiis  l'I'.tflioe  iatholiquc. 
l'lii>  (le  sept  leîit  mille  prêtres  le  renouvellent  chaque  jou'-  sur 
l'autel.  Des  niillier>  de  fidèles  prennent  part  à  ie>  immolations 
mystit|ius  de  la  victime  adorable  dn  calvaire  ;  un  grand  noni- 
l>re  d'entre  eux  s'apprtKhent  même  du  bancfuet  divin.  Chaque 
jour  aussi,  dans  les  éj^iises  paroissiales,  les  cha|»elles.  les  sanc- 
tuaires dont  la  terre  e>t  couverte,  une  multitude  d'âmes  pieuses 
>e  succèdent  aux  pieds  du  l>on  Maître,  soit  à  l'occaî'ion  de 
l'ailoratiiMi  iH-rjKtuelle  des  Quarante-lleures.  soit  dans  les  visi- 
tes volontaires  «|u'elles  a-ment  à  rendre  à  Jésus-Hostie.  Au  foivl 
des  cloîtres,  des  millier^  île  religieux  et  de  religieuses  se  vouent 
exclusivement  au  culte  eucharistique,  foiu  de  ce  culte  l'objet 
constant  île  leurs  pcicées.  de  leur  amour,  de  leur  afKtstolat, 
l'ânK*  mênie  de  leur  vie.  Oui  dira  le  n<Mul)rc  d'ac- 
tes de  foi  anlente  .iux<|uels  donnent  cours  tant  de 
messes  entendues  ou  célébrées,  tant  de  couimunions  ferventes, 
tant  de  visites  prolongées?  Kst-ce  tout?  Non.  La  vue  seule 
d'un  temple  où  réside  Xotre-Seigneur,  le  simi»le  passage,  à  tra- 
vers les  rues  de  nos  villes  et  de  nos  campagnes,  du  saint  viati- 
que porté  aux  malades,  invitent  constamment  ks  fidèles  à  se 
découvrir  avec  resjHîct,  à  formuler,  dans  le  secret  de  l'âme,  des 
prières  à  Jésus-Hostie.  I.e  nombre  des  actes  de  foi  que  déter- 
mine l'Kucharistie  dans  le  monde  est  donc  en  réalité  au-dessus 
de  tout  calcul;  ils  sont  comme  la  voix  de  l'Kglise  universelle 
qui  ne  cesse  de  crier  â  Dieu  sa  croyance  et  son  amour. 

(.es  actes  de  foi.  multipliés  comme  â  l'infini,  sont  ceiKMidant 
k'-i  plus  difficiles  que  Ihumme  puisse  prinluire.  ceux 
qui  coûtent  davantage  à  son  orgueil  ;  ils  exigent  l'adhésion  de 
nos  intelligences  à  la  grande  épieuve  à  laf|uelle  Dieu  a  voulu 
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iious  vuiim-ttrc  conî«'if  expiation  et  c<»miuc  rcmc*le.  11  con- 
viMiait,  dit  Ru|K.Tt,  que  nous  fussions  éj)r«>Hvcs  de  la  mên>c  ma- 
nière que  n.>s  premiers  parents.  L'n  aliment  avait  été  l'occa- 
sion dont  le  démon  s'était  servi  ixHir  les  tenter.  Il  leur  avait 
dit  :  "  Mangez  et  vous  serez,  seniblahles  à  Dieu  ".  Jésus-(  hrist 
nous  épniuve  à  son  tour;  il  prend  du  pain  et  du  vin,  il  nous  les 
offre  et  <iii  ;  "  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang:  mangez 
••  et  liuvez  ",  et  vous  serez  les  fils  de  Dieu.  Adam  et  ICve  ont 
cru  ;i  la  pantle  du  démon,  plutôt  qu'à  celle  de  Dieu  qui  leur 
avait  dit  ;  "  Du  jour  où  voUs  mangerez  de  ce  fruit,  "  vous 
"ini'Urrcz  de  mort".  Jé«>us-C  lirist  ilemande  de  même  que 
iiuiis  ;<v..n>  foi  en  sa  parole  i)lutot  (juau  témoignage  de  nos 
.sen>.  et  que  nous  réparions,  par  notre  pieuse  et  ferme  croyance 
en  lui.  les  maux  infinis  que  nous  a  causés  la  coupable  incrédu- 
lité du  premier  homme  et  de  la  première  femme  (-\i. 

Notre  Très  Saint-l'ère  le  l'aix;  Léon  XIII,  dans  son  Kncy- 
cli(iue  M.  ai'  caritatis  sur  la  divine  lùuharistie  a  décrit  admira- 
blement la  sublimité  tle  l'acte  de  foi  à  la  présence  réelle,  ses 
conséquences  nécessaires  sur  l'affermissement  en  nos  âmes  de 
la  vertu  de  foi  :  "  Kien  n'est  plus  apte  à  sauvegarder  dans  les 
•■  oprits  la  vigueur  et  la  ferveur  de  la  foi  que  le  mystère  eu- 
'■  charistique  apix-lé  proprement  le  mystère  de  la  foi;  lui  seul. 
'■  par  une  alxindance  spéciale  et  une  grande  variété  de  miracles, 
■■  contient  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  nature. . .  Ici  toutes 
■■  les  lois  de  la  nature  sont  suspendues  ;  toute  la  substance  du 
"  pain  et  du  vin  est  changée  au  corps  et  au  sang  du  Christ;  les 
■■  esivces  du  pain  et  du  vin.  ne  contenant  aucune  réalité,  sont 
■■  soutenues  par  la  puissance  divine  ;  le  corps  du  Christ  se  trou- 
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•'  vc  siniultanéniciït  prônent  en  autant  de  lieux  que  le  >acie- 
"  ment  s'aceomplit  sinuiltanénient.  .  .  Ce  sacrement,  nous  le 
■  voyons,  entretient  donc  la  foi.  nourrit  l'esprit,  détruit  les 
■■  systèmes  des  rationalistes  et  nous  montre  surtout  la  splen- 
■■  (leur  de  l'ordre  surnaturel  (="). 

(.ehii  ()ui  croit  au  mystère  eucliaristicjue.  croit  au\- 
autres  mystères  de  notre  foi.  l.'Rucliaristie  les  ré- 
sume tous.  Xous  confessons,  par  cet  acte  de  foi  admirable, 
l'unité  de  Dieu  et  la  Trinité  de  ses  jx-rsonnes  ;  sa  puissance,  sa 
Ixinte  et  sa  sagesse  infinies  opérant,  non  d'une  manière  visible, 
comme  dans  l'oeuvre  de  la  créati(jn.  mais  d'une  manière  ineffa- 
ble (jui  échapi)e  à  nos  sens,  à  notre  raison  elle-même.  Admet- 
tre la  présence  réelle,  la  vérité  du  sacrifice  de  la  messe,  c'est 
admettre  l'Incarnation  du  X'erbe.  son  humanité  et  sa  divinité  ; 
Mm  royal  sacerdoce.  l'oeuvre  de  la  Rédemption,  par  suite, 
l'existence  du  péché  originel,  la  nécessité  de  l'expiation  ;  les 
mérites  infinis  de  la  passion  et  de  la  mort  de  jésus-Christ.  sa 
résurrection  glorieuse,  sa  vie  mysti(|Ue  sous  les  espèces  sacra- 
mentelles. I/acte  de  foi  à  Jésus-Hostie  est  donc  le  plus  total, 
le  plus  sublime  qui  se  puisse  concevoir.  (  )n  peut  même  affir- 
mer qu'il  l'emporte  en  mérites  et  en  perfection  sur  l'acte  de  foi 
à  Jésus  crucifié:  "  Au  calvaire.  Jésus-Christ  laisse  i)erccvoir,  à 
"  travers  sa  chair  nue  et  sanglante,  d'étincelants  raxon^.  de  sa 
"divinité;  la  terre  tremble,  le  soleil  se  voile  miraculeusement, 
■•  les  rochers  se  fendent.  d'éiHiuvantables  commotions  ébranlent 
■  la  terre...  A  l'autel,  ])lus  rien  !  L'invisible,  le  silence,  le  néant. 
"  (  )  chrétien,  c'est  là  ton  épreuve  ;  c'est  le  combat  suprême 
"  où  Dieu  t'atteml   !    Tu  es  esclave  de  tes  sens  ;  tu  te  dégage- 
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"  ras  des  sens  pour  t'élever  sans  eux  jusqu'au  mystère  où  ton 
"  Dieu  te  force  à  croire  à  sa  parole  nonobstant  les  écueils  de 
"  l'apparence  et  les  révoltes  de  la  raison  "  (^"). 

h)  Grâces  que  donne  l'Hucliaristie  e)i  rue  de  la  foi.  —  Dieu 
ne  saurait  exiger  de  nous  des  choses  iniix)ssibles,  lui  qui  ne 
souffre  pas  (|Ue  nous  croyons  tentes  au  dessus  de  nos  for- 
ces (/');  lui  dont  la  puissance  vient  au  secours  de  ceux  qui 
sont  éprouvés  ("■).  Si  l'Eucharistie  demande  à  l'homme  l'acte 
de  foi  le  plus  jjarfait.  c'est  (ju'ellc  lui  ménage  en  même  temps 
la  grâce  de  le  produire. 

L'iùicharistie  nous  livre  d'aliord.  dans  sa  divine  réalité,  le 
Christ  Jésus  que  saint  Paul  appelle  "  l'auteur  et  le  consomma- 
"  teur  de  la  foi  "(•").  Auteur  de  la  foi,  Xotre-Seigneur 
l'est  à  plus  d'un  titre.  \" est-il  pas  \'erl)e  de  Dieu,  l'archétype 
éternel  des  oeuvres  créées,  la  source,  le  foyer  de  toute  lumière 
éclairant  le  monde  angélique  et  le  monde  humain.  le  monde  de 
la  nature,  celui  de  la  grâce  et  de  la  gloire  'f  V.n  sa  qualité 
d'Honime-Dieu,  il  a  mérité  .par  sa  pas-ion  et  par  sa  mort,  la 
restauration  de  l'ordre  divin  troublé  par  le  péché  de  nos  pre- 
miers parents;  il  nous  a  rétablis  dans  notre  dignité  première  ; 
il  ne  cesse,  comme  chef  de  l'humanité  régénérée  en  lui  et  par  lui, 
de  verser  la  lumière  qui  dirige  sur  les  sentiers  qu'il  faut  suivre 
pour  arriver  au  ciel.  Le  Christ  est  encore  le  "  consommateur 
"  de  ia  foi  "  ;  car  il  n'habite  i)as  dans  les  âmes  sans  y  agir. 
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T'rincipe  de  la  vie  de  la  grâce,  il  l'entretient  en  elles,  la  pro- 
tège, la  tait  croître.  Scnce  de  la  vertu  de  foi.  il  en  assure, 
dans  une  mesure  inaprédable,  la  fermeté,  la  vivacité,  la  fécon- 
dité ;  il  comnnmi(iue  la  force  nécessaire  au  chrétien  jiour  tra- 
«luire  au  deliors  cette  foi  i>ar  des  actes,  la  praticiuer  avec  cons- 
tance, la  confesser  courageusement,  au  besoin  au  prix  de  son 
sang  et  de  sa  vie.  Les  :nartyrs  de  tous  les  siècles  ont  trouvé 
<lans  la  sainte  Eucharistie  le  sec-ret  (l'une  résistance  invincible 
aux  menaces  et  aux  promesses  de  leurs  juges,  fussent-ils  rois 
<iu  empciLurs  ;  celui  de  leur  force  victorieuse  en  face  de  cruels 
tourmeiU--  et  d'une  mort  souvent  le'ite  à  venir. 

De  riùicharistie  rayi>nnenl  des  dons  illuminant  l'intelligence 
sur  ies  mystères  les  plus  profonds  de  la  foi.  des  grâces  puri 
fiantes  (|ui  i)ermettent  à  l'âme  de  se  dégager  de  la  vie  <les  sens, 
de  coiUcmi)ler  avec  amour  le  Dieu  cache  <ou>  les  voiles  ihi 
tabernacle  :  des  feux  ardents  qui  cmbraseiU  les  volontés  et  les 
rendent  capa!)les  des  reiionceiitents  et  de.^  sacrifices  exigés  par 
une  foi  pratique  et  solide.  Enfin,  l'assist.iiice  à  la  messe,  le» 
visites  au  Tiès  Saint-Sacrement,  la  conin'Mni<»n  fré(iuentc  sur- 
tout invitent  à  l'esprit  de  i)rière.  au  recueillement  extérieur. 
au  silence  du  C(K'ur  ;  toutes  choses  singulièrement  favorable!» 
aux  acte-  réitéré^  d'une  foi  intense.  1  .a  facilité  elle-même 
avec  la(|uelle  nous  croyons  aux  my>tère>  nndti])les  renfermés 
dans  le  sacrement  de  l'autel,  n'est-elle  pas  une  i)reuve  saisis- 
sante de  l'influence  de  l'iùicharistie  sur  notre  foi  ?  Songeons 
donc  ;ui  n  milire  coîi-idérable  <!e  catholicjues  (pii.  —  autrefois 
l'ernus  daii>  leurs  croyances  religieuses  —  les  ont  vu  diminuer 
ilan-  la  mesure  qu'ib  -'éloignaient  de  l'église  et  du  banquet 
divin.    A\ec  l'abandon  total  de  la  sainte  communion  est  venu. 


pour  plusieurs, 


l'abandon  total  de  la  f> 


o)-ons-en  bien  per- 
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suadés,  nous  devons  à  l'Eucharistie  le  boiihcur  detre  ancrés 
dans  la  foi,  de  pouvoir  résister  aux  assauts  du  doute,  aux  ten- 
tations <lu  démon,  aux  révoltes  de  l'esprit  et  de  la  chair. 


c)  L'Eucharistie  nous  confirme  dan.-,  noire  foi.  —  Croire  à 
la  divine  Eucharistie,  c'est  croire  implicitement  du  moins  à 
toutes  les  vérités  révélées  de  la  reHgion  chrétienne.    Mais  où 
trouver  une  vérité  plus  solidement  établie  que  celle  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  sous  les  espèces  sacramentelles, 
que  la  vérité  du  sacrifice  de  la  messe  ?    Nous  avons,  (wur  nous- 
en  convaincre,  les  paroles  formelles  du  Maître  et  des  Apôtres, 
les  enseignements  de  l'Eglise,  le  témoignage  universel  de  la  tra- 
dition.    Des  miracles  nombreux,  dont  l'authenticité  ne  saurait 
être  mise  en  doute,  sont  venus,  au  cours  des  siècles,  confirmer 
la  croyance  catholique.    Que  d'apparitions  dont  furent  témoins 
les  multitudes!  Que  de  conversions  soudaines  et  éclatantes   ! 
Des  âmes  jusque-là  incroyantes,  ou  angoissées  par  le  doute, 
sont   sorties  d'une  simple  visite  au   Saint-Sacrement  avec  la 
paix  du  coeur  et  dans  la  pleine  possession  d'une  foi  qu'elles, 
croyaient  à  jamais  perdue  !    C'est  donc  que  Dieu  réside  réelle- 
ment à  l'autel,  car  seul  il  peut  agir  ainsi  sur  les  inteUigences  et 
sur  les  volontés.  Enfin,  le  seul  triomphe  de  l'Eucharistie  dans  le 
monde  suffirait  pour  affermir  notre  foi.     Devant  l'Hostie  se 
sont  inclines  les  génies  les  plus  puissants,  se  sont  agenouillés  les 
peuples  <le  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays.    Partout  où  l'Evan- 
gile a  été  prêché,  partout  où  la  croix  a  été  plantée,  se  dressent 
l'autel  du  sacrifice,  le  modeste  tabernacle  du  Roi  des  Rois.    Et 
cependant  l'enfer  n'a  pas  cessé,  depuis  dix-neuf  siècles,  de  tra- 
vailler à  extirper  du  coeur  de  l'humanité  la  foi  à  l'Eucharistie^ 
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Des  licrésiarqucs  puissants  se  sont  suocessiveinent  levés  contre 
elle  ;  l'impiété  l'a  ix)»rsuivie  sans  relâche  de  ses  blasphèmes  et 
<le  ses  sarcasmes;  l'incrédulité,  de  ses  sourires  et  de  ses  froi- 
deurs. L'iùicharistie.  iwirce  (lu'cUe  est  le  Christ,  parce  qu'elle 
est  le  \erl)e  incarné,  est  toujours  sortie  victorieuse  de  ces  luttes 
sacrilèges,  l'ius  (jue  jamais,  nous  vous  le  ilisions  naguère,  la 
blanche  Hostie  i(inrl)e  les  fronts  et  cajuive  les  coeurs. 

2o  Influencr  de  l'Eucharistie  sur  l'espérance 

.Saint  Augustin  api)elle  resi)érance  "  la  vie  de  la  vie  mor- 
■  telle  "  (").  et  saint  l'aul  nous  la  montre  comme  une  source 
de  joie  et  de  i)ai.x  f"'(.  L'espérance  chrétienne  est  en  effet, 
dans  l'ordre  de  la  grâce,  ce  (ju'est  l'esix^r  da-  l'ordre  des  cho- 
ses du  temps  :  "  notre  besoin  le  plus  prt)fon'l.  le  plus  imijé- 
"  rieux,  le  plus  constant,  le  i)lus  universel.  Où  elle  nait,  tout 
"s'anime:  on  elle  jtersiste.  tout  se  maintient;  où  elle  languit, 
"tout  >'affaisse;  où  elle  meurt,  tout  se  glace  et  s'arrête... 
"  L'espérance  tient  à  l'essence  de  notre  vie  terrestre;  et  le  lieu 
"  d'où  elle  est  décidément  bannie,  ce  n'est  plus  la  terre,  mais 
■■  1  enfer  "  (•'"). 

L'espérance,  .soeur  de  la  f<ii  et  compagne  inséparable  de  la 
charité,  n'est-elle  pas  le  secret  de  la  force  des  martyrs,  des  con- 
fesseur- et  des  vierges?  le  soutien  des  hommes  aiwstoliques  ? 
la  consolation  de  tous  ceu.x  qui  souffrent?  l'étoile  qui  guide 
lame  après  le  naufrage   ? 


(")    In   l's.  ni. 

(")    Koin.,  XV.  3. 

("')    .Myi-  (îuy,   \'<rtus  i-lirrtirniirx,  1.  i. 
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L'espérance  a  jxjur  fondement  d'inie  part,  la  bonté  de  Dieu 
considérée  non  en  elle-même,  mais  par  rapport  à  nou<  et  dans 
les  bienfaits  dont  elle  nous  comble;  d'autre  part,  la  puissance 
(juc  Dieu  iKissède.  —  puissance  liée  par  les  promesse<  les  plus 
formelles,  —  de  nous  procurer  les  biens  éternels  dont  nos  âmes 
ont  soif  (•'•).     Son  objet  principal  est  Dieu  lui-même  contem- 
plé f;ice  à  face  dans  la  gloire  :  "  j'ai  crié  vers  vous.  Seigneur  ", 
chantait  David,  '•  j'ai  dit:  c'est  vous  ((ui  êtes  mon  espérance,  ma 
"part  dans  la  terre  des  vivants"  ( '").     L'espérance,  embras- 
sant la  fin  <lernière  de  l'homme,  a  nécessairement  pour  objet 
secondaire  tous  les  secours  surnaturels  indispensables  ou  utiles 
au  salut  (^")  ;  elle  s'étend  même  aux  dons  et  aux  faveurs  qui, 
sans  appartenir  directement  à  l'ordre  de  la  grâce    ou  de  la 
gloire,  s'y  rapiK)rtcnt  cependant  par  la  direction  que  Dieu  leur 
imprime,  par  le  saint  usage  (|u'en  fait  le  dirétien  (/")• 

Eh  !  bien,  où  la  vertu  <respérance  trouve-t-elle  plus 
aljondant  son  aliment  de  cha(|ue  jour,  une  source 
plus  féconde  de  son  progrès,  une  incitation  plus  constante  à  se 
traduire  en  acte,  que  dans  la  divine  Eucharistie  ?  Où  pourrait- 
elle  chercher  un  appui  plus  ferme  ?  L'Eucharistie  ne  montre- 
t-elle  pas  comme  à  découvert  les  entrailles  de  la  bonté  et  de  la 
miséricorde  de  Dieu  (*')?  Xe  renferme-t-elk  pas  les  promes- 


(")    V.  J's.  I.vi.  J,  ;i.    -   Tiov.,  XVIII.  tii.        .Iran.  iv.  i:t.  14.        IWbr., 
X,  22.  23.  —  Philip.,  III,  20. 

(")   I*».,  CSLI,  6. 

(")   V.  Hebr..  iv,  16. 

(")   V.  I  Jeun,  II.  :î1  Mattli.,  xx.  22.      V.  MazolUi.  IH    MitiifihilS^ 

iiifuai*. 

(••)   V.  Lui-,  1,  TH. 
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-t.»  du  temps  et  (le  IVteriiité  i  *-  )  ?  X'est-clle  i>as  le  gage  le  plus 
certain  de  liuTomplissemeiit  de  ces  i^romesses  (")  ?  <  Hii, 
at  tirnion^-le  liaiitenieiit.  de  toutes  les  oeuvres  de  Dieu,  l'Eu- 
iharistie  est  celle  qui  nous  invite  davantage  à  crier  au  ciel  et  à 
la  terre  notre  inéhrardalik  espérance,  notre  confiance  aveugle 
on  C  elui  dont  le  Ijras  puissant  nous  soutient  au  milieu  des  vicis- 
situdes de  la  vie  présente,  et  dirige,  avec  un  inlassable  aniour, 
notre  liar(|ue  \ers  le-  rives  de  la  bienheureuse  étemité. 

A  »  l.ijicliaristi,'  rst  une  iiuiuifcstation  cclaiantc  de  la  honte 
Je  Pieu.  —  "Dieu  est  amour",  dit  l'apôtre  saint  Jean  {"  )  ; 
l'ami  lur  e>t  -a  loi,  sa  vie.  son  essence.  11  s'aime  lui-même  d'un 
amour  neiw-saire.  infini,  circulant  à  flots  précipités  et  sans 
janiai-  -'e])ni~er.  an  sein  de  sa  mystérieuse  Trinité  {*'^).  Dieu 
aime  aus>i  le  monde  qu'il  a  créé  :  "  \'ous  aimez  tout  ce  qui 
"  existe,  et  dans  le>  oeuvres  de  vos  mains,  il  n'en  est  point  qui 
■'  >oit  privée  d'amour  "  (  "'  ).  Mais  parmi  ces  oeuvres,  l'homme 
"couronne  d'honneur  et  de  gloire"  (*'),  est  l'être  privilégié 
-ur  ]ei|uel  la  lioiité  et  la  libéralité  divines  se  sont  déverstts  avec 
le  ]iiu-  de  magnificence.  Dieu  nous  aime,  il'un  amour 
libre  cl  spontané  i '^  K  d'un  amour  absolument  dé- 
sintéresse, sans  avantage  ix.>ur  lui-même,  sans  titre  aucun  de 


('-)   \'.  1   Tiiii..  IV.  >>. 
l"i    Kplit's..  r.  14. 
("Il  -Ican.  IV.  8. 


Cl  V. 

(*•■)  Sa^»-.- 

('■)  l's..  V 

("I  \.   Os 


riioi 


lias.  11.  ji.  (j.  :;o 


XI,  3ô. 


art. 


;.).  art. 
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notre  part  {")  ;  d'un  amour  poussé  jusqu'à  la  prodigalité,  nous 
comblant  de  tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce  i  ')  et 
nous  apiK;l:int.  à  l'héritage  de  son  bmlieur  et  de  sa  gloire  (■'  ). 
Dieu  nous  a  aimés  le  premier  (-■  ),  et  cet  amour  va  dune  éter- 
nité à  l'autre  (  "■  '  »  ;  c'est  un  amour  sans  commencement  et  sans 
vicissitude  .''M  ;  nos  péchés  sont  intpuissants  à  l'entraver,  ils 
ne  le  rendent  que  plus  généreux,  plus  compatissant  à  nos  nnse- 
res.  à  nos  faibU-ses,  à  notre  malice  elle-même  (").  Aussi 
Dieu,  comme  étonné  de  tant  de  bienfaits  accordés  à  llioinmo, 
s'écrie-t-il,  l)ar  la  l)ouche  du  prophète  Isaïe  :  "  Qu'ai-je  dû 
"  faire  de  plus  à  ma  vigne,  que  je  ne  lui  ai  pas  fait  '  '  (,-"  ). 

Dans  ce  bien  pâle  tab'eau  des  dons  de  Dieu,  nous  n'avons 
cependant  rien  dit  enco.e  des  motifs  d'espérance,  autrement 
puissants,  qui  découlent  de  la  contemplation  des  insondables 
mystères  de  l'Iniiarnation  et  de  la  Rédemption.  Dieu  est  venu 
sur  la  terre.  Son  \'crbe  nous  est  apparu  plein  de  grâce  et  t'e 
vérité  (■"  )  ;  il  a  conversé  avec  les  hommes  (•"*)  ;  ivre  d'amour 
ixnir  nous,  il  s'est  chargé  de  tous  nos  péchés,  a  pris  nos  lan- 


(*)   \'.  I"s..  xvni.  QO.  —  I  ])arolii).  sxiv.  Il» 
{•")    I  Cor.,  TV,  T.  —  II  Pierre.  I.  4. 
(")   Tite,  m,  7. 
('')   1  ,Jeaii,  IV,  10. 
(")  l's.,  en,  17. 
(»)   V.  :Malacb.,  ni,  C. 
(")   V.  Jérémic,   m,   1. 
Matth.,  IX,  13. 
(»)   Isaïe,  v.  4. 
(•')   .Teaii,  I,  14. 
(")   Tîanich..  m.  3S. 


Sa"es..   XI,  :24.  27.   —  I  Tien.,  il,  4.  — 
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;;iieuiN.  porti-  n<>>  (louleurs  (  "  )  :  rovètu  de  notre  chair  passible 
ot  mortelle  ,il  a  expié  iio>  erimcs  en  les  lavant  dans  soti  propre 
sang  (""(,  "cffagant  ainsi  la  cédille  du  décret  porté  contre 
■■  nous,  t|ui  non.-  était  contraire  et  qu"il  a  alxilie  en  l'attachant  à 

'■  la  croix  "  ("'  ). 

I.'a])otro  saint  Paul,  déclare  (|ue  la  charité  du  Christ  surpasse 
toute  science:  jamais  nous  n'en  coni|)rendrons  la  longueur,  la 
la  largeur,  la  hauteur  et  la  pri>tondeur  ("-'). 

Xe  vou>  >.eiiil)k-t-il  pas  (|ue  Dieu  a  épuisé  dan> 
l'Incarnation  »le  son  N'erhe  et  par  l'inimolation  de 
xm  l"il>  liien-ainié  aux  rigueurs  de  la  justice,  tous  les  moyens 
de  fortifier,  de  rendre  inéhranlahle  notre  confiance  en  sa  l)onté 
et  en  sa  mi-éricorde  ?  1-h  !  bien,  non.  Ayant  aimé  les  hom- 
mes, il  les  aima  jusqu'à  la  fin  ("'  ).  A\ant  de  quitter  ce  monde, 
il  voulut  nou<  donner  un  suprême  témoignage  d'affection,  une 
preuve  e«icore  plu>  éclatante  c|u'il  a  soif  du  salut  <!<■  nos  âmes, 
ai)rés  les  avoir  rachetées  au  prix  de  sa  passion  et  de  sa  mort. 
Au  soir  même  <|ui  préi-éda  le  drame  douloureux  du  calvaire. 
])C'n(lant  qu'il  célébrait  la  i)â(|ue  avec  ses  ajx'itres.  "  Jésus  prit 

■  le  pain,  le  bénit,  le  rompit,  et  le  donna  à  ses  disciples,  et  dit  : 

■  l'rene/.  et  mange;:  ci  ci  est  mon  corps.  Et.  prenant  le  calice,  il 
■■  rendit  grâce>.  et  le  leur  donna,  disant  :  buvez-en  tous.  Car 
"ceci  e>t  mon  >ang.  le  sang  du  nouveau  testament,  qui  sera 


Cl  Is.,   I.lll. 

(*')  AjHH'..     I.    .•.. 

("')  Cl.lo»..    11.     H. 

('-'I  V.  K|(lii'>..  111,  !S. 

("■)  \'.  .loaii.  XIII.  1. 
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••  répandu  ixuir  un  grand  nombre  en  rémissirm  des  péchés  "("*). 
l.HomnK-Dieu  venait  de  peri>étuer  à  travers  les  siècles  et  le 
monde  le  sacrifice  de  son  corp-.  et  de  mmi  -ang  adorables  ;  entrai- 
ne par  le  iK>ids  de  son  aiuour  iH)ur  -e^  irères  selon  l.i  chair,  il 
venait  de  -"enchainer  ixmr  toujours  au  sacrement  de  no<  autels 
et  cela  sans  s'arrêter  à  la  vision  très  claire  des  trahisons,  de-, 
blasphèmes,  des  outrages,  des  >acrilèges,  des  lâches  abandons. 
ou  du  moins  des  froideurs,  des  indifférences  du  plus  grand 
nomI)re.      11     netait    pas    i>o>sible.     même    iK>ur     un     Dieu, 
de     pousser    plus     loin     la     manifestation     de     son     amour. 
••On   a  <lit   (|u"une   mère     vinulrait      s'identifier     avec     son 
••  enfant,  briser  l'enveloppe  des  sens  i)our  passer  à  l'union  des 
••  âmes,  fondre  en  elle-même  l'objet  de  -a  tendresse,  s'en  nour- 
••  rir  et  en  vivre,  et  à  son  tour  le  nourrir  de  sa  propre  sul)stance. 
••  le  faire  respirer  de  son  souffle,  le  faire  vivre  de  son  sang,  de 
••  son  âwK.  de  sa  vie;  voilà  le  plus  l)eau  rêve  du  coeur  d'une 
••  mère  !     Mais  ce  n'est  qu'un  rêve  ;  jwur  Jésus  seul,  c'est  une 
••  grande  et  magnifique  réalité,  car  son  sang  est  véritablement 
••  un  breuvage,  et  s?  chair  une  nourriture  d'amour,     l'ar  l'Eu- 
••  charijtie,  il  demeure  en  nous  et  nous  en  lui  ;  il  vit  en  nous. 
••  agit  par  nous,  et  n<us  vivons  en  lui  et  agissons  par  lui  "  ("'•). 

A  cette  belle  page,  empruntée  aux  oeuvres  pastorales  de 
Mgr  Ihomas.  cardinal  archevêque  ne  Rouen,  nous  ajouterons 
les  paroles  éUxiuentes  par  lesquelles  un  orateur  de  Notre-Dame 
de  Paris  semble  avoir  résumé  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  tou- 
chant sur  le  mystère  d'amour  que  recèle  la  divine  Eucharistie  : 


Ç)   s.  Matth..  XXVI,  '^6.  •^S. 

(")   Mg'-  Thomas,    Udmli  iiunt  "iir  1r  ciillf  (/.    rKiichnriilit: 


J 
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"l.'ainiuir  seul  .luiiiur  t^ujoiiri.  ft  iiuaiul  il  n"a  plii>  rien  a 
■•  (l.iiincr.  rii'ii  >i  cl-  n'i'^t  lui,  ali>rs  il  fait  son  (kTiiiir  «luii.  il 
■  meurt  pour  m'  douiur  uiif  diTuièrc  fois. .  .  Cominoiit  -l  iltui- 
••  lUT  l'iu-ori.'?  r.fthlécni  il  J»TiHaKiii.  la     rèdii'  ot  lo  calvaire 
"ont  i-iHii>r  dans  l'amour  même  la  puissaucc  de  ^c  donner,  la 
"divinité  étant  ilonnée.  î'Iuimanité  étant  donnée,     tont     était 
"donné!  «lui,  ur.ù-  i|ui  >e  donne  liien  une  foi>.  M"'  '•-  'loimc 
"  totalement  une  fois,  >"il  .linie  véritablement,  garde  encore  une 
"  l>a.v>ion.  la  pasii(jn  de  se  donner  un  million  de  foi-.  .  .  1  am- 
"  i)ition  lie  perpétuer,  d'étendre  partout  le  don  de   -oi  iH.u>sé 
"  ju>(|u'à  l'immolation  de  >oi.     Donc  une  seule  re-.-ouree  res- 
•  tait  à  r.imour  disi.i  pour  se  donner  encore;  c'était  de  ]>erpe- 
"  tuer  ces  deux  dons  dans  un  >eul  ;  c'était  enfin  de  doter,  avant 
"  lie  mourir,  l'immanité  entière  de  la  perpétuité  de  l'un  et  de 
"  l'autre.  .  .  I.c  my>tère  des  mystères,  le  voilà;  la  donation  des 
"donations,  la  voilà;  l'amour  ijui  se  donne  non  à  une  heure. 
"  mais  à  toutes  les  heures;  non  à  l'humanité  en  général,  mai-  à 
"tout  homme  en  particulier;  non  en  demeurant  près  de  nous. 
"  en  dehors  de  nous,  séparé  de  nous,  mais  en  entrant  en  nous. 
"  en  s'unissant  à  non.-,  en  s'identi fiant  à  nous  par  une  >orte  de 
'■  con>ul)stantialité  entre  lui-même  et  nous   ;  si  bien  que  ^a  vie 
"et  notre  vie  ne  soient  pas  deux  vies,  inais  une  seule  vie... 
"  \'.>ilà  l'amour  qui   se  donne,  et  <iui,  cette   fois,  épuise,  au 
"  dehors,  sa  puissance  de  se  donner,  comme  il  épuise  au  sein 
"de  la  divinité  la  puissance  d'aimer;  l'amour  enfin  donnant 
"  dans  un  seul  don,  qui  ne  finira  jamais  que  pour  recommencer 
"  toujouf:..  tout  ce  qui  peut  être  <lonné:  le  créé  et  l'incréé.  le 
"  fini  et  l'infini,  tout  ce  qui  est  de  l'homme  et  tout  ce  qui  est  de 
"  Dieu  doiuié  à  tous  et  à  jamais  ''  (""). 


("*)   1a-  l'èi-o  Félix,  Voiif.  ilf    Sotrc-Dnmc  de  l'arin. 
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Sainte  Madeleine  «le  l'a/zi.  tran^xTléi'  l>ors  d'elle-même  à 
la  vue  .le  cet  amour  incommensurable  <iue  Dieu  a  témoigné  aux 
liommes  en  instituant  ri'.ucharistie,  ne  iKjuvait  que  s'écrier  : 
'•  (>  aniiHir  non  aimé  !    <  >  amour  non  aimé  !  " 

11)   Lliiiiharistic  est  liclic  des  promesses  ilii  temps  et  de 
Ictemité.  —  L'e-pérance  chrétienne,   fondée  sur  la  Inmlé  de 
Dieu  enver.  nous,  sur  sa  bienveillance  à  nous  comtnuniciuer 
tous  les  biens,  trouve  encore  son  appui  ilans  le  secours  de  la 
puissance  protectrice  de  Dieu,  dans  les  promesses  qu'il  a  faites 
;ivec  ..rment  de  nous  donner  la  vie  étemelle  si  nou>  sommes 
fi(léle>  au\  gr.ices  <iu'il  accorde  infailliblement  quand  nous  les 
lui  demandons  avec  humilité,  onfiance  et  persévérance  0")- 
••(."ot  une  tour  très  forte  qvic  le  nom  du  Seigneur",  liscms- 
nous  au  livre  des   ProverU-s.  "le  juste  y  courra  et  il  sera 
>auvé"  ('").     '■  J'^n  Dieu  est  mon  salut  et  ma  gloire";  disait 
le  prophète  royal,  "  il  est  le  Dieu  de  mon  espérance  et  mon  cs- 
••  perance  est  en  Dieu.    Espérez  en  lui.  vous  qui  êtes  son  peuple 
••  répandez  devant  lui  vos  coeurs  :  Dieu  est  notre  aide  pour  l'é- 
••  ternite  ■  ("'  ).  Saint  Paul  loue  Abraham,  le  i)ère  des  croyants, 
de  ce  (lue  "  il  n'hésita  iwint  en  défiance  de  la  promesse  de 
'•  Dieu .  .  .  pleinement  assuré  que  tout  ce  qu'il  a  promis  il  est 
••  puis>ant  pour  le  faire  "  (").    "  En  réalité,  en  vérité,  je  vous 
•  le  dis.  "  r  His  déclare  Xotre-Seigneur.  "  si  quelqu'un  garde 


('■(    V.  Concile  de  Trente,  sess.  vi.  cli.  Kî. 
(  •')    l'rov..  xviii,  10. 
C)    1^5..  I.XI,  s,  9. 
V')   Uoiii..  IV.  20,  21. 
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■■  iiiii  piiioli'.  il  iK'  \irr;i  jaiiiai-  la  ni< ut  "  (,''"».     "  •JuiioiK|iic 

■  ili'itiamk',  ii\c>it;  et  i(iii  tlurrlu-.  troiisi-;  et  à  (|iii   t'-apjK',  iî 

■  Nira  iiiisort.  .  .     Si  vmu»  i|iii  êtes  inaiivai>,  vcni-  -aviv  «lotinrr 

■  i|f  IxMiin»  ilii>-i>s  à  v<>^  i-nl'aiits.  loinhion  plus  votre  IVre,  <|iii 
"  i>t  (lan>  11'»  iuii.\.  tl<»iiiura-t-il  de  lMinne>  elii'>e<  à  teiix  t|Ui 
■■  U-^  Itii  iliiiiaiiileiit  "  I  •-'  I. 

I  i">  pn>me^:-i>  île  Dieu  aiim •in;aiit  le^  ^ee<>llI•!.  du  temps  l't  la 
leiinupeii-e  éternelle,  «i  multipliées  suieiit-elles  ilan»  le.  ]>aKe- 
(le  r Aiuieii  et  «lu  Nouveau  Testament,  >einliletit  «e  groU)«er 
toute-  autour  de  riùuliaristie  ;  elle-  y  i>renncnt  un  (.araotèrc 
de  preeisimi  et  duniver-alité  iju'on  ne  trouve  mille  part  ail- 
leur-,  l'our  iiou-  en  eoii  vaincre,  nou>  n'avou-  (|u'à 
relire  attentivement  le  ehapitre  \  I  de  l'I-'van^nle  -elon 
-aint  Jean,  où  Tapotre  raconte  la  prinues-e  de  l'institu- 
tion, et  les  cliapitres.  plu-  l>eaux  eiieore  et  «l'une  d>Ktrine  plus 
eoinplète.  ijui  renferment  le  diseour.s  et  la  prière  de  N'otre- 
Seigneur  après  la  (.  ène  (  '^  I,  Jésus  y  promet,  avec  des  serments 
reitérés,  la  vie  éternelle  de  l'àmc  et  la  résurrection  glorieuse  «lu 
eorjjs,  la  présence  am«>ureuse  et  agissante  des  trois  ])ers«)nnes 
lie  raugu>te  et  adorable  Trinité,  l'al^ondance  d'-  la  lumière  et  de 
la  grâce,  la  fécondité  d<'  oeuvres:  il  s'engage  à  pre-eiiter  a 
Dieu  >«)!!  l'ère  n«>s  prières,  à  les  faire  exaucer,  à  exécuter  lui- 
même  n«)s  demandes,  il  préilit  des  tristesses.  «les 
larmes,  des  persécutions,  mais  invite  à  la  confiance 
et  n«His  assure,  si  n«nis  le  voulons,  le  triomphe  final. 
■'  Celui  (|ui  mange  ma  chair  et  Ixjit  m«>n  sang  a  la  vie  éternelle. 


(")   J«'iin.  VIII.  ."il. 

(")    MiittJi..  VII,  s.   11. 

{'')  .Tean.  eh.  vi.  xiv,  xv.  xm,  xvii. 


—  HOU  _ 

"et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour"  ('♦).  Celui  qui  m'ai- 
"  nie,  mon  Père  l'aimera. , .  et  nous  viendrons  à  lui,  et  nous 
"  fer.'iis  notre  demeure  en  lui  "  i  •»).  "Je  prierai  mon  Père. 
"  et  il  vous  donnera  le  l'araïkt  iKjur  demeurer  avec  vous  tou- 

■  jours  ;  ce  sera  l'esprit  de  vérité,  que  le  monde  ne  connaît  ni 
"  ne  peut  recevoir. .  .  Kt  cet  Esprit  consolateur  que  mon  Père 
"  vous  enverra  eti  mon  nom,  vous  apprendra  tou.cs  choses  " 
('"),  "  Moi,  je  suis  la  vigne,  et  vous  êtes  les  sarments,  l  elui 
"  qui  demeure  en  moi  et  moi  en  lui  (wrlera  lM:auct>up  de  fruit... 
"  ICn  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  demanilez  quelque- 
"  chose  à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  l'accordera"  ("M. 
"  Quelque  chose  que  vous  demandiez  à  mon  Père  en  mon  nom, 
"je  le  ferai,  afin  que  le  Père  loit  glorifié  dans  le  l'ils  "  ("). 
"  Que  votre  coeur  ne  se  trouble  point.    Vous  croyez  en  Dieu, 

■  croyez  aussi  en  moi. .  Quand  je  m'en  serai  allé,  et  que  je  vous 
"  aurai  préparé  un  lieu,  je  reviendrai,  et  je  vous  prendrai  avec 
"moi,  afin  que  là  où  je  suis,  vous  soyez  aussi"  (•*).  "En 
"  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  gémirez  et  vous  pleure- 
"  rez,  vous,  mais  le  monde  se  réjouira;  vous  serez  tristes,  mais 
"votre  tristesse  se  changera  en  joie...  Dans  le  monde,  vous 
"  aurez  des  tribulations,  mais  ayez  confiance,  j'ai  vaincu  le 
"  monde  "(■'") .     "  ivre  saint,  conservez  en  votre  nom  ceux 


(")  Jean,  vi,  55. 

(")  lUein,  XIV,  23. 

("■)  Mt'ii».  XIV,  17,  26. 

(■•)  Idi'iu.  XV,  XVI,  23. 

(")  Idem,  XIV,  13. 

(")  Idem.  XIV,  i,  3. 

(*)  Idem,  XVI,  20,  3.!. 


—  (>(»4 


"  qiK-  vi>ii-  m'avez  dunné?,  afin  ([u'il^  soient  une  rcu'e  clinse 
"  eoniine  nous.  .  .  Je  ne  vous  (Icuiande  point  que  vou>  les  otiez 
"  du  niiMide.  mais  que  vous  les  gardiez  du  mal.  .  .  Sanctifiez- 
"  les  dan-  la  vérité...  Mon  Père,  je  veux  que  là  où  je  suis. 
"  ceu.\  <)Ue  vous  m'avez  donnés  >oierit  aussi  a\ec  moi"  CM. 

l'es  solennelles  promesses  de  tous  le>  biens  (jue  nous  jvjuvons 
désirer,  I)ieii>  du  temps,  biens  de  l'éternité,  le  divin  Sauveur  les 
a     sielki-      par     le     gage     le     ])lus     certain     qu'il     pouvait 
nou>     offrir,     par     le    don     do     lui-même,     don     infini,     qui 
e>t  ■■  une  ]>rise  en  possession  partielle  avant  la  pns--c-sion  défi- 
nitive "  de  Dieu  dans  la  gloire,  et  qui  eonfére  à  celui  qui  le 
■yoit   dignement   ei  le  retient  en  lui   '"  le  droit   rigoureux   do 
po..-,v-dor  un  jour  le  tout  lui-même. 

l.'l'.ucliari-tie  en  effet.  "  domie  Dieu,  elle  est  Dieu  pas>é  en 
don.  Dieu  et  >on  e--ence  divine,  et  se>  trois  persoiuies  adora- 
ble-; Dieu  et  l'humanité  tju'il  a  éi)on-ée  inséi)aral)lement  ; 
elle  ne  contient  pas  moins  que  Dieu  ni  en  valeur,  ni  en  digni- 
té, ni  en  iiuissance.  ni  en  amour;  elle  n'e>t  !;i  une  diminution 
ni  une  divi-ion.  ni  une  part  de  la  divinité;  elle  donne  la  divi- 
nité même...  Dés  maintenant.  i|Uelle  >ecurité  pour  l'avenir! 
Que  re>])érance  unit  intimement  le  temjis  à  l'éteniité,  la  terre 
au  ciel.  <|Uand  elle  .-'appuie  sur  ce  g.ige  de  l'Iùicliaristic  ! 
Oue  je  -oi,  encore  ballotté  siu"  le-  fii^t-  orageux  de  cette  vie. 
<iu  que  j'aie  touché-  déj.'i  le  port,  au  ix:int  de  vue  de  la  sécu- 
rité, c  e-t  tout  un;  jetée  dans  le  -iiicreiuent.  l'ancre  de  mon 
e-pérance  est  inébranlable,  car.  enfin,  j'.-ii  Dieu,  je  possède 
Dieu;  Dieu  e-t  ici-ba-  ma  part  et  mon  héritage,  comme  il  le 
sera  au  ciel  "  (,  "'-  ). 


("  I   .Jean.  xvii.   1  1,    i.',   IT.  2t. 

('•)    l'èri-  Tesnièri-s,  Siiiiiiiu    iji    In  ini'ilii  iitioii   ( /((/ki/'/v/ii/ki  . 


—  mr>  — 

Que  (le  choses  iiiagiiitif|ues  et  utiles  à  laine  nous 
lK>urrioiis  ajouter  sur  le  gage  de  gloire  future  atta- 
elié  par  Dieu  au  sacrifiée  de  la  luesse,  et  au  sacrement  de 
nos  autels  !  Mais  i>lu>ieurs  cjc  ces  pensées  chrétiennes  ont 
df '■;  été  développées  dans  nos  lettres  pastorales  de  l'an  dernier 
i  'e-.t  pourquo'  nous  nous  bornerons  ici  à  quelques  réflexions 
1  lieuses  propres  à  relever  le  courage  et  à  fortifier  l'espérance 
<K  -  pécheurs,  de  ceux  qui  sont  tentés,  des  ])auvres.  îles  désillu- 
sionnés lie  la  vie,  des  malades  et  des  moribonds.  A  ces  âmes 
errantes,  faibles,  tristes  ou  inquiètes.  Jésus-llostie  ne  cesse  de 
repéter,  plus  qu'aux  autres  encore,  l'invitation  pressante  de  son 
divin  coeur  :  "  \'enez  à  moi.  vous  qui  prenez  de  la  peine  et 
"qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai  "  C*^).  Les  biens 
surnaturels,  il  le.^  pronut  à  lous,  sans  autre  condition  que 
celle  de  les  lui  demander  avec  une  confiance  persévérante  ;  les 
biens  du  temps  leur  seront  aussi  accordés,  si  ces  biens  ne  d'ii- 
vent  pas  être  un  obstacle  aux  desseins  d'amour  et  île  miséri- 
corde de  Dieu;  les  maux  et  les  épreuves,  l'Eucharistie  les 
écartera,  ou.  ce  qui  est  mit-ux  encore,  elle  donnera  le  courage 
de  les  supporter  chrétiennement,  d'en  faire  des  sources  fécon- 
des de  mérites  et  de  récompenses  éternelles. 


a)  L'Eucharistie,  c-sfiéraiicc  du  [•cchciir.  —  Le  fiiléle  en  ctat 
de  péché  mortel  ne  peut  communier  sans  commettre  un  horrible 
sacrilège  ;  il  mangerait  alors  et  boirait  son  propre  juge- 
ment {"*).  Le  sacrement  do  l'iùicharistie  est  un  >ucrement 
des  vivants,  le  pécheur  est  au  rang  des  morts;  il  est  le  banquet 


:i 


{")   Miitth.,  IX,  28. 
("•l   V.  I  Cor.,  XI,  29. 


—  (i()()  — 

des  ami-  dt.'  Dieu  ;  le  pécheur  e>t  son  eniieini  ;  il  est  la  joie  et  la 
force  <ie  ceux  (lue  'e  V^erb'.-  incarné  a  rendus  vraiment  libres, 
le  iK'cheur  gémit  dans  les  fers  de  l'esclavage  ("'■).  S'en- 
suit-il i|ue  le  pécheur  reste  en  dehors  de  la  douce  et  salutaire 
influence  de  llùicharistie  ':  qu'il  ne  doive  en  recevoir  aucun 
rayon  d'espérance  ?  Certes  non.  I/1'ucharistie  n'est  pas  seu- 
lement un  sacrement,  elle  est  encore,  nous  vous  l'avons  prouvé, 
un  sacrifice,  le  mémorial  et  la  reproduction  niysticiue  du  sacri- 
fice de  la  croix.  De  plus,  l'auguste  sacrement  lui-même  est 
une  chose  qui  demeure.  Jésus,  dans  la  communion  et  par  la 
conimuniiin.  agit  sur  nous  d'une  manière  ineffable  .mais  là  ne 
se  b(iriK'  pa>  la  puissance  de  son  action,  l.  aché  sous  les  voile^. 
du  taliernacle.  le  doux  Sauveur  exerce  même  sur  les  âmes 
éloignées  de  la  participation  à  son  corps  et  à  son  sang  adora- 
ble.- un  empire  mystérieux  qui  les  attire  à  lui.  les  illumine,  les 
ci'Tisnle.  le>  soutient  ou  les  relève.  Cette  distinction  est  né- 
cessaire i>our  l>ien  comprendre  l'influence  sans  borne  de  l'Eu- 
chari-tie  dans  le  mande  et  coniment.  grâce  à  l'FAicharistie,  il 
est  pi'nnis  d'e-pérer  contre  l'espérance  même  (""M. 

i 'cu.\  motif-  principaux  <li'ivent  déterminer  le  pauvre  })é- 
ciieur  a  nietlre  en  l'Kuciiaristie  une  inébranlable  esi)éran<:e  : 
elle  lui  '>ifre  tout  à  la  fois  un  a-ile  a--uré,  et  un  remède  effi- 
cace. 

Oue  lait  Xotie-.Seigneur  en  -■iinniol.int  cluujue  jour,  en 
des  milliers  d'endroits,  sur  les  autel-  de  nos  temples  sinon 
désarmer  la  justice  de  Dieu  >on  l'ère  irrité  contre  les  pécheurs? 


("i    V.  .liMU.  vui.  31,  3(<, 
(*"l    \.   IJoni.,  IV.   18. 


—  ()()7 


la  source  bém'c  des 


CCS  de  la  componction  et  du 
repentir  ?  "  Le  Seigneur,  apaisé  par  cette  oblation  ' ,  dit  le 
Conciie  de  Trente,  '"  concédant  la  grâce  et  le  don  de  la  péni- 
'■  tenco.  remet  les  crimes  et  les  péchés,  même  les  plus  grands  " 
(■*■).  Oue  tait  le  bon  Maître  du  fond  de  la  prison  dont  l'amour 
a  élevé  les  murs,  sinon  prendre  la  place  même  du  pécheur  et 
satisfaire  pour  lui  ?  Le  pécheur  injurie  Dieu,  Jésus-Hostie  lui 
rend  dc.>  iiommages  il'une  valeur  infinie  ;  le  pécheur,  par  or- 
gueil, se  révolte  contre  Dieu.  Jésus-Hostie  s'humilie  jusqu'à 
l'anéanti-sement  :  l'rrbiim  abrcviatum,  Vcrbum  fcrc  annihi- 
hu'iiin.  (lisent  les  Pères  de  l'Eglise;  le  pécheur  s'éloigne  de  Dieu 
I)ar  un  amour  désordonné  des  biens  sensibles.  Jésus-Hostie  vit 
au  ta1)ernacle  d'une  vie  complètement  étrangère  à  la  vie  des 
(le-  sen>  ;  le  pécheur  va  parfois  jusqu'à  la  haine  de  Dieu,  Jésus- 
lldstic  ;i  fait  de  l'Eucharistie  une  fournaise  ''amour;  le  pé- 
clieiir  endurci  se  rcfa?e  à  prier  Dieu,  à  lui  demander  pardon  de 
ses  faute-,  Jésus-Hostie  ne  cesse  de  faire  monter  vers  son  Père 
d'arilente>  supplications. 

Le  peclieur  redoute  la  rencontre  de  son  juge,  il  désespère 
peut-être  de  son  pardon  ;  Jésus-Hostie  se  présente  à  lui  comme 
un  père  prêt  à  le  recevoir  dans  ses  bras  et  à  le  presser  sur  son 
CLieur.  iMuinie  un  ami  souverainement  bon  et  fidèle,  comme 
un  roi  tout  laissant  dont  l'accès  lui  est  ouvert  à  toutes  les  heu- 
tlu  jour  et  de  la  nuit. 

Le  pcclieur  sent  que  ses  forces  l'ont  quitté,  il  croit  .son  mal 
incurable:  lésus-flostie  lui  déclare  qu'il  est  le  médecin  em- 
j)re5sé  à  guérir  les  plaies  de  son  âme  et  à  lui  rendre,  avec  la  vie 
<le  la  grâce,  les  droits  qu'il  a  perdus  à  la  vie  de  la  gloire. 


CM  Si's-..  x.\ii.  ch.  2. 


—   (iOS   — 

T.e  pécheur  enfin  ;i  5oit  «le?  de  la  terre;   •  nialheiireiix, 

•■  lui  i-ric  saint  Augii>tin.  "  ver.  :  -in'  à  Jé-us,  le  biMiIieur  que 
"  MHis  cherchez,  lui  >eul  peut  vous  le  dunner  '". 

U  !  pauvre;^  péclieurs.  iinio  égarc-es  ou  fascinées  par  1  attrait 
trompeur  des  biens  de  ce  niuude.  vous  ne  savez,  peut-être  plus 
prier;  eh!  bien,  voyo/  du  moins,  et  regardez  vers  l'i'ucharistie. 
Vous  avez  peur  de  Dieu,  vous  fuyez  sa  pi-csence,  et  cepen- 
dant îesus,  au  labernacle.  vous  attend  et  vous  appelle.  Sous  les 
voilfs  mystérieux  de  l'in-siic.  il  V(.)us  excite  à  la  confiance,  vous 
invite  au  repentir;  il  provotiue  les  aveux  qui  rendront  la  pa'.x 
à  vos  coeurs  agité-  et  troublés.  Xe  le  fuyez  pas,  venez  à  lui, 
jetez-vous  à  ses  pieds;  vous  vous  relèverez  pardonnes,  reconci- 
liés, fort-  contre  le-  dangers  du  lendemain,  pleins  d'esjiérance 
aux  prumes-cs  d'immortalité.  "Que  dames  coupal)les  ont 
"prié  aux  pieds  de  l'iio-tie,  et  n'ont  trouvé  le  courage  d'aller 
'■  avouer  leurs  égarements  aux  ministres  du  pardon  qu'âpre  > 
"les  avoir  l«Miguement  confessés,  dans  le  secret  de  leur  coei;/ 
'•  et  par  la  voix  de  leurs  larmes,  au  doux  pasteur  de  l'Iùtcha- 
"  ristie.  dont  le  silence  les  encourageait,  dont  l'inaltérable  do'.i- 
"  ceur  les  soutenait,  après  que  les  charmes  de  sa  miséricor- 
"  dieuse  présence  les  avait  attirées!"  (''''). 

bj  L'Eiiclniiistii-,  iSl^ciiiiuc  i/.'.v  affli[ics.  —  La  vie  humaine, 
du  berceau  à  la  tombe,  est  pleine  de  misères  (""'■').  Anxiété  de 
l'esprit,  déchirements  du  coeur,  désirs  inassouvis  de  la  volonté 
toujours  en  (juête  de  j'juissances  et  de  bonheur,  souffrances 


(**)   l'ère  T^snièics,  oeuvre  citée. 
(■'}    V.  .loi»,  XIV,  1. 
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iminlucuso  et  varices  du  corps;  \oilà  le  fait  universel  dont 
l'existence  dans  le  monde  est  jxiur  tant  d'âmes  une  pierre  de 
scandale  et  d'acliopix-ment,  un  problème  tro\il)lant  et  sans  solu- 
tion. Pour  nous  qui  avons  la  foi,  toutes  autres  sont  nos  pen- 
séc>.  La  ilouleur,  nous  le  savons,  ne  vient  pas  de  Dieu;  elle 
est  l'oeuvre  de  l'homme,  le  fruit  et  le  légitime  châtiment  de  son 
péché  (""  ».  Mais  il  y  a  plu.  .  nous  croyons  à  la  transformation 
de  la  douleur.  Le  \  erl>e  Rédempteur,  en  l'épousant,  au  jour 
de  >on  Incarnation,  en  faisant  d'elle  la  campagne  aimée  île  sa 
vie  entière,  lui  a  coinnumiqué  une  puis.sance  et  une  vertu  sur- 
naturelle- :  puissance  d'expiation  et  de  satisfaction  à  la  justice 
de  Dieu;  vertu  de  purification,  <le  mérites  innombrables,  de 
détadiement  des  choses  de  la  terre,  d'ascension  à  la  plus  haute 
sainteté.  La  tentation  elle-même,  c'est-à-dire  "  l'invitation  au 
■■mal.  l'impulsion  vers  le  mal;  la  .séduction,  l'artifice,  la  vio- 
■■  Kiice.  mille  forces  enfin  enrôlées  coiure  nous  au  service  du 
■■  mal.  nou-  circonvenant,  nous  persécutant  pour  nous  faire  mal 
■■  ]>eiiser.  mal  \x>uloir,  mal  agir,  mal  vivre,  hélas  !  et  mal  mou- 
"  rir  "  (^"i.  la  tentation  elle-même,  loin  de  nous  nuire, 
ot.  >i  nous  le  voulons,  un  des  plus  sûrs  moyens 
de  Ui<u>  sanctifier.  Mais,  suivant  la  remarque  d'un  pieux 
auteiu",  ■■  rien  n'est  plus  dangereux  que  de  mutiler  l'oeuvre  de 
"  Dieu,  d'en  détacher  des  parties  essentielles,  de  ne  la  plus 
■■  accepter  dans  sa  puissante  unité  ".  La  souffrance  existe,  il 
nous  la  faut  accepter  et  supporter  ;  la  tentation  nous  tend  par- 
tuut  et  tMujiiurs  ses  filets,  nous  deviHis  en  triompher,  tiardons- 
nnu-  de  séparer  un  tel  fardeau  du  secours  divin  qui  le  rend 


I  '  )  \'.  (.fiièse,  ih.  il. 

(  ')   Mj.T  tiay,  Vcriiis  chrvtiri'iics. 
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tolérable  et  nièinc  Irgcr  ('■*-)  ;  n'allons  pas  au  coniUat  >ans  If* 
armes  capables  de  nous  rendre  victorieux.  Eh!  bien,  vous  ^lui 
êtes  tentés,  vjus  qui  souffrez,  vous  ciue  l'épreuve  accal>k',  venez 
donc  puiser  dans  l'Eucharistie,  au  pied  du  tabernacle  ou  à  la 
Table  Sainte,  la  force  dont  vous  avez  besoin,  le  courage  que  la 
nature  vous  refuse,  l'espérance,  la  douce  esi)érance  dont  un  seul 
rayon  mettra  dans  vos  âmes,  sinon  la  joie,  du  moins  la  paix  et 
la  résignation  aux  adorables  desseins  de  Dieu  sur  vous.  Les 
Saints  Pères  appellent  l'Fùicharistie  ■•l'aliment  «les  grands  et 
"des  robustes",  cil'Uj,  grandiuui  ac  robiistonim.  "  (juelqu'un 
"  est-il  atteint  d'une  langueur  mortelle  ",  dit  saint  Laurent  Jus- 
tinien,  "  ou  fatigué  par  le  coml)at.  et  désire-t-il  réparer  ses  for- 
"  ces?  qu'il  rei:oive  dignement  les  my^tères  sacrés  ilu  corps  et 
"  du  sang  de  Jésus-rhrist  ;  sur  le  champ  il  recouvrera  la  santé, 
et  avec  elle  toute  vigueur  première  "  ("'). 

A  celui  (|ui,  poursuivi  par  la  triple  concupiscence,  comnni- 
nie  dignement.  Xotre-Seigneur.  adresse  les  paroles  du  prophète 
Jérémie  à  Judas  Machabée  :  "  Prends  ce  saint  glaive,  don  de 
'•  Dieu,  avec  lecjuel  tu  extermineras  les  ennemis  de  mon  peu- 
"  pie  ''  ("'j.  David,  perdant  les  voiles  de  l'avenir,  n'avait-il  pas 
chanté  à  l'avance  ks  merveilleux  effets  de  l'Eucharistie  à 
l'heure  de  nos  luttes  contre  le  démon,  contre  le  monde,  contre 
ncHis-ménies  :  "  \'ous  avez  préparé  en  ma  présence  une  table 
"  en  face  de  ceux  cpii  me  tourmentent. . .  Quand  je  marcherais 
'•  au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort,  je  ne  craindrais  pas  les  maux 


f")   V.  Matth.,  XI,  30. 

(")   De  ilisciptinii  <t  pi  ifictiniii  iiioii'iKtifiic  vitac. 

C)   II  Macli.,  XV,  10. 
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"  l'arce  (;ue  vous  êtes  avec  moi  "  (*^).  Saint  Jean  C'hrysostôme 
ajdute.  sous  forme  de  glose  :  "  Qui  sont  ceux  qui  nous  persé- 
"cutent  et  nous  tourmentent?  les  tentations  de  l'ennemi,  le 
"  mouvement  des  passions  qui  nous  agitent,  les  désirs  déréglés, 
"  les  délices  et  les  honneurs  du  siècle?  car  ceux  qui  vivent  de  la 
"  sorte  souffrent  les  afflictions  de  la  cha"r.  Mais  sitôt  qu'ils 
■'  s'approchent  de  la  table  du  Tout-Puissant,  ces  afflictions  se 
■■  changent  en  consolations,  parccque  l'Eucharistie  leur  ôte  ce 
'■  qui  est  de  la  chair,  et  leur  donne  ce  qui  est  de  l'esprit  ".  Pos- 
sédant l'esprit  de  force,  pouvons-nous  craindre  la  violence, 
même  celli-  des  démons  qui,  selon  saint  Damien,  fui>jit  épou- 
\antés  à  la  vue  du  sang  de  Jésus-Christ  dont  nos  lèvres  sont 
rougies?  Ayant  l'esprit  de  vérité,  pouvons-nous  craindre  l'illu- 
>ii>n  et  lo  mensonge?  \'ivant  de  l'esprit  de  vie  de  Jésus-Christ, 
])(iuvon5-nous  craindre  la  mort  de  l'âme  ? 

l.'lùicharistie  aide  enfin  à  vaincre  en  détournant  des  plai- 
sir>  sensuels,  et  en  offrant  la  persi)ective  de  la  récompense. 

■  De  nos  jours,  le  désir  insatiable  des  plaisirs  de  la  chair  brûle 
"  tous  les  liommes  qui,  même  dès  leur  plus  tendre  jeunesse,  res- 

■  sentent  les  effets  de  cette  contagion  morbide.    Le  remède  à 

■  un  mal  si  affreux  se  trouve  dans  l'Eucharistie.  Son  premier 
■■  effet  est.  en  augmentant  la  charité,  de  réprimer  la  passion. . . 

■  i".n  outre,  comme  l'a  enseigné  saint  C'yrille  d'Alexandrie,  la 
■■  chair  très  chaste  de  Jésus  comprime  l'insolence  de  notre  chair. 
"  Bien  plus,  le  frr.it  tout  particulier  et  très  doux  de  l'Eucha- 
'■  ristie  est  celui  que  signifiait  cette  prophétie  :  "  Qu'y  a-t-il  de 
"  bon  cil  lui  (^le  Christ),  et  qu'y  a-t-il  de  beau,  sinon  le  froment 


(")    l's..  XXII,  4,  5. 
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"  (les  i'li(s,  et  /<•  î'i;;  ./«i  /(/;/  germer  les  :-ier<ies.'  (IN.  17»  1  ""  ). 
"  Ne  crains  rien  tic  co  que  tu  auras  à  souffrir  ",  !i-ons-nous 
dans  rAixK-ahpsc,  "  Sois  fidi-Ic  jusqu'à  la  mort,  et  je  te  don- 
"  nerai  la  couronne  de  vie.  .  .  lelui  (|ui  aura  lincu.  je  K'  ferai 
"  asseoir  avec  moi  sur  mon  trône,  conmie  moi  j'ai  vaincu  aussi, 
'■  et  me  suis  assis  avec  mon  l'ère  sur  son  tronc  "  (  "'  l. 

Les  afflitjés,  ce  sont  d'ahord  les  i)auvres  ;  ceux 
à  qui  la  fortune  n'a  jamais  >.i)uri  ou  «[u'elle  a  dé- 
laissés, les  misérables  privés  des  choses  même  néces-aires  au 
soutien  de  leur  famille,  les  ouvrier^  gagnant  à  la  sueur  de  leur 
front  la  substance  de  chaque  j<nir.  Pendant  que  le  riche  est  à 
la  recherche  du  confort  et  du  lu.xe.  fréquente  les  théâtres  et  les 
maisons  de  jeu,  étale  son  faste  aux  yeux  de  la  foule,  le  pau- 
vre, lui,  ne  connaît  de  la  vie  que  le  côté  sombre:  les  épreuves, 
les  tristesses,  les  noirs  soucis,  sinon  les  découragements  et  le 
désespoir.  Si  la  foi  n'illumine  pas  ces  coeurs  angoissés,  vn  y 
voit  germer  et  grandir  la  jalousie  et  la  haine  contre  les  mil- 
lionnaires et  les  puissants  de  ce  monde.  Ces  sentiments,  long- 
temps comprimés,  éclatent  parfois  en  cris  de  révolte  ;  alors 
c'est  la  révolution  avec  ses  horreurs  et  ses  irréparables  maux. 
Dieu,  qui  a  voulu  l'inégalité  des  classes  sociales,  se  doit  à  lui- 
même  de  se  constituer  le  soutien  et  le  protecteur  de  l'indigent, 
la  consolation  et  l'espérance  du  pauvre.  Aussi,  les  psaumes 
sont-ils  remplis  de  textes  exaltant  la  sollicitude  amoureuse  de 
Dieu  pour  ceux  qui  peinent  ou  qui  mendient  leur  pain  :  "  Le 
"Seigneur  n'a  pas  oublié  le  cri  du  pauvre"  ("").     "Le  pau- 


(  *)   KiioycJique  <lf  I.i'oii  XIII.  Minir  rniitatU,  28  mai   r.»0;.'. 
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"  VI  c  voii>  est  abandonné,  c'est  vous  qui  serez  le  protecteur  de 
'•  l'orphelin  "  i^'-**).  "  Le  Seigneur  s'est  fait  le  refuge  du  pauv-^, 
■■  son  aide  au  temps  du  l)esoin  dans  la  tribulation  "  C"). 

Mais  c'est  au  jour  de  l'Incarnation  de  son  Verbe  que  Dieu  a 
manifeste  d'une  manière  éclatante  sa  prédilection  pour  les  pau- 
vres, qu'il  est  devenu  leur  asile  assuré,  leur  inébranlable  espé- 
rance. Son  Fils  bien-aimé  a  rendu  la  i>auvreté  glorieuse  dans 
ses  serviteurs,  divine  en  sa  personne.  Il  a  voulu  être  pauvre,  le 
roi  des  pauvres,  leur  frère  et  leur  ami.  Il  choisit  pour  ptre 
nourricier  un  charpentier.  Au  moment  de  sa  naissance,  dans 
l'obscure  it.i!)le  de  Bethléem,  il  parut  dans  une  extrême  nudité, 
oouclié  sur  le  foin,  enveloppé  de  pauvres  langes,  dépouillé  de 
tout.  Lorsque  vint  l'adolescence,  il  gagna  sa  vie  du  travail  de 
ses  mains,  dans  le  modeste  Ixjutique  de  Nazareth.  Durant  les 
trois  aimées  de  son  ministère,  il  n'eut  rien  en  propre,  pas  mê- 
me une  pierre  pour  appuyer  sa  tête  ("")■  Lorsqu'il  mourut 
sur  ia  croix,  les  bourreaux  n'eurent  à  se  partager  que  des  vête- 
ments d'aucune  valeur  et  une  tunique  sans  couture  ("■). 
.Amant  passionné  de  la  pauvreté,  Jésus  s'en  montra  encore  le 
])rotecteur,  et  l'ami  plein  de  prodigalité.  Parmi  les  pauvres,  il 
clioisit  ses  apôtres  et  ses  premiers  disciples  ("'^)  ;  il  avertit  les 
riches  que  la  Providence  compte  sur  eux  pour  être  auprès  des 
indigents  l'instrument  de  ses  bienfaits  et  les  menace  des  suppli- 
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ces  de  Tenfer  s'ils  ne  leur  doniunt  pas  le  Ixiirc  et  le  manger,  le 
vêtement  tt  le  logis  ('"M  ;  enfin  W.tre-Seignenr  p-odame  les 
pauvres  bienheureux,  parce  i|Ue  le  ciel  est  à  eux  (  '•  ■  i  ;  divine 
promesse  qui  projette  déjà  •.iir  leur  vie  i)ré-.ente  un  '  premier 
•■  reflet  de  félicité  et  de  gloire  ". 

Jésus,  l'ami  tendre  et  ci>mi)atissant  des  pauvres  durant  sa 
vie  mortelle  continue  à  l'être  dans  la  sainte  lùicharistie. 
"  mais  avec  cette  surabon<lance,  cette  perfection  et 
"ce  charme  <iui  n'appartii-inient  <|u'au  sacrement  de 
"l'amour".  Là.  soiis  le  voile  blanc  c<)m|)osé  de  simples  acci- 
dents, il  se  montre  à  nous  parfaitement  pauvre,  au  comble  mê- 
me de  l'indigence:  Son  humanité  s'y  cache,  non  moin?  ijue  sa 
divinité.  "  Jl  s'y  dépouille  «le  l'extérieur  de  l'homme,  de  sa 
•'  force,  de  sa  beauté,  de  la  majesté  visible  et  de  l'auréole  divine 
"  qui  rayonnaient  Mir  son  visage . . .  Invisible  et  dénué  tie 
■'  toutes  choses,  il  se  remet  entre  nos  mains  plus  pauvre  <|ue  le 
"  mendiant  qui  tend  la  main  au  seuil  de  notre  maison,  plus  dé- 
"  pendant  que  l'esclave  (|ui  est  le  jouet  des  caprices  de  son  mai- 
"tre...  L'humble  hostie  ne  se  choisit  pas  elle-même  telle  ou 
"telle  demeure.  Là,  elle  habite  parmi  les  riches;  ici,  parmi 
"  les  pauvres,  et,  avec  eux,  près  d'eux,  elle  partage  leur  extrê- 
"  me  indigence. . .  A  peine  un  toit  pour  le  couvrir,  une  pierre 
"  pour  lui  servir  d'autel  "  (""^). 

Du  tabernacle,  Jésus  veille  sur  les  pauvres  avec  une  solli- 
citude infinie;  il  leur  suscite  des  dévouements  inlassables,  il 
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les  appelle  à  lui  pour  mettre  .lu  haiiinc  sur  leurs  plaies,  relever 
leur  curage,  leur  uuvrir  une  inépuisable  sourec  de  tnrce  et  de 
consolations,  il  leur  rappelle  des  hauteurs  de  lautel.  o.m.ne  du 
sommet  de  la  montagne,  que  le  ciel  est  à  eux,  le  ciel,  rox.aime 
de  gloire  et  de  félicité  sans  fi„  après  les  jours  tristes,  mais  si 
vite  écoulés  de  l'exil. 

Ol  vous,  guides  et  chefs  des  peuples,  vous  (|Ue  trouble  et 
préoccupe  le  problême  des  relations  entre  les  pauvres  et  les 
riches,  entre  les  ouvriers  et  leurs  patrons,  vous  qui  redoutez 
ce  que  demain  vous  réserve,  laissez  donc  venir  à  Jésus-Hostie, 
au  lieu  de  les  éloigner  de  lui.  les  humbles,  les  petits,  les  travail- 
leurs et  les  indigents.    Là  se  trouve  la  seule  solution  que  de- 
puis si  longtemps  vous  demandez  en  vain  à  Texpérience  des 
siècles  et  à  la  science  sociale  .m  économique.    Au  lieu  de  cher- 
cher à  éteindre  dans  leurs  âmes  la  foi  au  Christ  Rédempteur, 
laissez-les  donc  accourir  tous  dans  nos  temples,  s'agenouiller 
au  pied  de  nos  tabernacles,  prier  avec  confiance  et  amour  leur 
seul  ami  sur  la  terre.  leur  seule  espérance  ici-bas  ;  laissez-les  se 
nourrir  du  corps  et  du  sang  de  Dieu.    Les  uns  et  les  autres 
trouveront  dans  le  coeur  du  bon  Maître  la  force  de  supporter 
leur  pauvreté,  leurs  durs  labeurs,  leurs  incessantes  épreuves; 
leur  volonté,  soumise  à  celle  de  Dieu,  sera  prête  à  de  nouveaux 
travaux,  à  de  nouveaux  sacrifices.     Ils  se  glorifieront  même 
dans  leurs  larmes,  sachant  que  '"  les  tribulations  si  courtes  et  si 
'•  légères  de  la  vie  présente  produisent  en  nous  le  poids  éternel 
"  d'une  sublime  et  incomparable  gloire  "  (""). 

Us  pauvres  ne  sont  pas  les  seuls  à  souffrir;  l'indigence 
n'est  pas  la  croix  la  plus  lourde  à  porter.    Comptez,  si  vous  le 
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jj<m\c/.  K-  nifirniiti's  et  li-  malailii-^  «iiii  crucifient  le  ci>rp.- ; 
k>  épiviivi-  morales  (|iii  tortuniit  râiiie.  Que  de  souffrances 
l)liy>i(iuo-.  i|iif  i\v  l)ri^(.nuMit-  ilo  rocur  ilans  la  somptueuse  <le- 
nuniro  ihi  riolk-,  aussi  l>ieti  que  ilans  le  modeste  logis  de  l'ou- 
vrier tt  la  luansanle  du  pauvix'  !  Les  ennuis,  k-s  anxiétés,  les 
doutes  |iKiM«  d'angoi>M-s,  les  diroption-,  la  mort  des  priK-lies  et 
de>  anu-,  K-  doulounuse^  séparation-,  la  |H.'rte  de  la  fortune  et 
de  l.i  ri-noimnri-,  le-^  l.udiis  al>aniloii>,  1(.'>  inimitié-,  les  ingrati- 
tude-, le-  haines,  etv.  ;  m-  -ont-ee  i)as  là  autant  de  formes  va- 
riée- de-  al  tlii-tion-  humaine-:  On  dune,  au  milieu  de  si  nom- 
bren\  -ujet-  iW  tristi--e  et  d'ahaltemeiit,  le  chrétien  ira-t-il 
cherchei-  !'ai>pui  (|nc  li'  monde  lui  refn-e,  la  fermeté  dont  il  a 
be-oin.  radoiu-i--emeiit  à  -e-  maux,  l'e-pér-ince  en  de-  jours 
nieilienr-?  <.ju'il  prête  l'oreille;  Jésu-,  du  fond  de  -on  tal)erna- 
de.  lui  (ht.  comme  à  ceux  «[ui  -nu  tenté-,  et  comme  aux  pau- 
vre-: \  ien-  à  moi,  et  je  te  soidagcrai  !  In  -ouffres  dans  ton 
cor]i--  \  ien-.  je  te  raconterai  comliien  le  iiremier.  j'ai  souf- 
fert jiar  aiuour  \x>\v-  toi.  Reçois  l'iio-tie  -ainte;  avant  de  deve- 
nir l'aliment  de  ton  âme.  je  l'ai  offerte  comme  une  victime  sur 
l'autel  de  l'immolation.  Si,  pour  ton  bien  -])irituel,  je  ne  t'ap- 
jjorte  pa-  la  guerison,  je  t'apprendrai  du  moins  à  souffrir  avec 
moi;  à  compléter  en  toi-mêine  ce  qui  maïuiue  à  ma  passion 
(""  I.  I)e  ch.icune  de  tes  douleurs,  je  ferai  un  titre  de  plu,-,  à  mes 
éternelle-  recompenses.  Tu  smiffros  dati-  ton  àme  ?  \'iens. 
repose  >ur  le  mien,  si  lion,  -i  coinpatis-am,  ton  pauvre  coeur 
malade:  j'en  calmerai  le-  trouble-,  j'en  ailoucir.ai  le-  amertu- 
me-. Te-  doutes,  je  les  di^siiK'rai,  car  je  -uis  la  lumurc;  tc- 
tri-le-^e-,  je  les  changerai  en  joie,  car  je  -nis  la  i\iic  (jni  cou- 
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'luit   ail   iH.nlunir;   te>   plairv.   je   l,-,  Kin-rirai.   car  je   .uis   le 
inalcnn  ,k:  ;,nK-<  ;  le,  ètro.  ainu-.  ,|iie  t»  pU-urcs.  je  ti-  les 
rendrai,  car  je  suis  la  rc.uirrntioi,  et  la  vie;  tes  inertes,  je  les 
réparerai,  car,  en  me  i.«.vHMlaMt.  tu  i>.)ssè(leras  ton-   les  Liens 
<Iésiral»les.     Ne  sui,-je  pas  le  meiHeiir.  le  plus  fidèle,  le  plus 
puissant  .les  amis?     .\!„n  jugement  ne  vaut-il  pas  celui  ,les 
hommes    ?     Mes  joits  iH-uv»nt-elles  être  comparées  à   celles 
dont  tu  regrettes  lahsence   :     Tu  ,e  plains  detre  al.amlonnë. 
trahi,    injustement    himiilie    ?      \  iens    donc    contempler    mes 
ahaissements  et  mes  humiliations  dans  la  vie  eucharistique  que 
jai  prise  jKnir  rester  avec  toi  et  te  consoler  dans  tas  délais.e- 
Mients  et  ta  solitude.     Kegi.rde.  je  suis  venu  au  milieu  de  mes 
trères.  jai  étaMi  parmi  eux  ma  demeure,  et  la  plui)art  d'entre 
eux  ne  veulent  pas  me  recevoir  (  "•'  i.     I/impie  jette  un  regard 
de  dédain  sur  le  sacrement  de  mon  amour,  ou  il  le  blasphème; 
Imdifférent  passe  «levant  mes  temples  en  détournant  la  tête   ; 
le  voluptueux  ne  croit  pas  aux  chastes  v.,luptés  de  nit.n  lùicha- 
ristie;  lame  tiède  recule  devant  les  légers  sacrifices  (lu'exige 
la  participation  fréquente  à  mon  corps  et  à  mon  sang;  le  pé- 
cheur me  reçoit,  mais  souvent  cest  ix>ur  me  livrer  au  démon, 
ajouter  un  horrible  sacrilège  aux  crimes  de  sa  \ie  déjà  si  cou- 
pable.    \iens  tlonc  du  m..in.s.  t,,i  ,|i,c  ma  foi  illumine  de  ses 
«iivins  rayons,  toi  qu.j  mw  ceur  ap[)elle  et  attire,  viens  unir  tes 
humiliations  à  mes  humiliations,  tes  abandons  à  mes  abandons, 
tu  trouveras  en  moi  la  force  .|ui  relève,  l'espérance  qui  soutient 
et  «lirige  vers  le  ciel  les  yeux  fatigués  <.u  attristés  du  specta- 
cle des  tristesses  et  des  larmes  de  la  terre. 


m 
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c)  L'Eiiiiiaristit;  espcraiicc  des  mourants.  —  L'homme 
craint  naturellement  tout  ce  qui  peut  le  priver  des  biens  qu'il 
possède,  il  le  fuit  par  instinct,  il  s'évertue  à  en  écarter  la  venue, 
à  la  retarder,  si  elle  est  inévitable  :  "  Nous  ne  voulons  pas  être 
"  dépouillés  '  ("").  C'est  pourquoi  la  mort  est  cruelle  pour 
ceux  quelle  surprend  attachés  aux  choses  périssables  de  ce 
inonde:  '"  <  »  mort,  que  ton  souvenir  est  amer  à  l'homme  qui 
"  jouit  de  la  paix  au  milieu  de  ses  biens!  "  ('").  dit  le  hvre  de 
l'Ecclésiastique.  Ces  biens,  auxquels  ils  ont  peut-être  sacrifié 
leur  âme.  vont  leur  être  enlevés,  sans  en  cxcq)ter  un  seul. 
Fortune,  renommée,  autorité,  estime,  affections,  voluptés  des 
sens  ;  "  tout  passe,  tout  nous  quitte,  tout  abandonne,  tout  finit, 
"et  nous  pas.sons  et  nous  finissons  aussi  nous-mêmes.  C"e-t 
"  la  mort,  oui  c'est  la  mort  qui  finit  tout,  <jui  détruit  tout,  qui 
"  renverse  tout  et  qui  anéantit  tout.  Rien  ne  peut  lui  résister, 
"elle  l)ri?e  et  elle  écrase"  ("->. 

Plus  encore  que  la  perte  des  richesses,  des  amis,  des  plai- 
sirs, le  mourant  redoute  la  séparation  de  son  corps  et  de  son 
âme  :  la  perspective  de  la  pourriture  et  de  la  dissolution  du 
tomlK'au  lui  fait  horreur.  S'il  est  pécheur,  il  tremble  à  la  seule 
pensée  du  jugement  sans  appel  qui  va  décider  de  son  éternité; 
il  envisage  avec  effroi  les  insondables  mystères  de  l'Au  delà. 

Bien  différentes  sont  en  face  de  la  mort  les 
disix)siti<->iis  des  âmc^  vraiment  chrétiennes.  La  divine 
Euchari-tie    verse    sur    ces    âmes,   quand     vient    l'heure   du 


(■'■  1     n   <  ..;■„  V.    1. 

('■■»    IVoli'-^ia^tiqiu'.  Ml.   1. 
("=  I    Kii-»  KM.  .Sermons, 
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suprême  appel  de  Dieu,  une  vive  lumière  qui  leur  montre  sous 
un  tout  autre  jour  les  choses  du  temps  et  celles  de  l'éternité  ; 
elle  les  revêt  des  armes  nécessaires  à  la  victoire  décisive,  tem- 
père k  crainte  du  jugement  particulier,  leur  met  au  coeur  une 
invincible  espérance  ;  en  un  mot  elle  transforme  la  mort,  elle  en 
fait  l'épilogue  heureux  et  serein  d'une  vie  de  travail,  de  luttes 
et  de  larmes  :  Fclix  vitac  clatisnla,  suivant  la  belle  expression 
d'un  Père  de  l'Eglise. 

"  Que  !a  terre  me  paraît  méprisable,  lorsque  je  regarde  le 
"  ciel  ".  Le  chrétien  moribond  comprend  plus  qu'il  ne  l'a  ja- 
mais comprise  la  consolante  vérité  de  cette  parole  de  saint 
Ignace  de  Loyola.  Il  va  quitter  le  monde;  entre  lui  et  les 
êtres  aimés  qui  pleurent  à  son  clievet  se  creusera  bientôt  une 
•barrière  infranchissable;  mais,  sourde  déjà  aux  bruits  de  la 
terre,  son  oreille  écoute  les  paroles  de  consolation  et  d'espé- 
rance de  Jésus-Hostie  reposant  dans  sa  poitrine  :  "  Je  suis  la 
"  résurrection  et  la  vie,  celui  qui  croit  en  moi,  quand  même  il 
"  serait  mort,  vivra,  et  quiconque  vit  et  croit  en  moi,  ne  mourra 
"  jamais  ''  (^"").  "  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la 
"vie  éternelle,  et  moi,  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  "  ("*). 
"Le  corps  ressuscitera  dans  l'incorruptibilité...  dans  la  gloi- 
"  re. . .  dans  la  force. . .  spirituel  "  ('"). 

Il  s'écrie  avec  Job:  "  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant, 
"  que  de  nouveau  je  serai  environné  de  ma  peau,  et  que  dans 
"ma  chair  je  verrai  mon  Dieu  "(""),  ce  Dieu  que  j'adore 


('")  Jean,  xx,  23,  36. 
("*)   Idom.  VI,  55. 
('"I   I  <  or..  XV,  42,  44. 
("")   Job.  XIX,  25,  26. 
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caché  sous  les  voilos  eucharistique^  ;  et  avec  saint  J\iul:  "  Te 
"  désire  ria  dissolution  afin  d'être  avec  Jésus-Christ...  '  i  ""  i. 
■■  car  imur  moi  vivre,  c'est  Jésus-Christ,  et  mourir  un 
'•  gain  "  (  ""). 

Son  coeur  saigne  sans  doute  à  la  pensée  des  séparations  pro- 
chaines, mais  le  bon  Maitre  lui  promet  qu'il  retrouvera  un  jour 
au  ciel,  pour  ne  plus  les  quitter  et  les  aimer  d'un  indéfectible 
amour,  ceux  dont  il  exige  de  lui  présentement  le  douloureux 
sacrifice. 

Déjà  les  ombres  de  la  mort  l'environnent,  ses  veux  ne  dis- 
tinguent plus  les  traits  des  amis  fidèles  penchés  sur  son  lit 
d'agonie;  mais  Celui  qu'il  possède  dans  son  coeur  n'a-t-il  pas 
dit  :  "  Je  suis  la  lumière  du  monde,  qui  me  suit  ne  marche  pas 
■  dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la  lumière  «t  la  vie  ?  "  ("»  ). 

Le  Juge  souverain  s'approche,  dans  quelques  instants  il  pro- 
noncera l'irrévocable  arrêt  ;  mais  ce  juge,  n'est-ce  pas  l'ami  et 
le  frère  qui  l'a  visité?  Xe  sera-t-il  pas  son  viati(jue  du  temps 
à  l'éternité  ?  Sa  sentence,  ne  l'a-t-il  pas  déjà  prononcée  en  im- 
primant sur  les  lèvres  du  mourant  un  suprême  baiser  de  pardon 
et  de  miséricorde?  Encore  tout  inondé  de  la  paix  de  ce  bai- 
ser ('="),  le  chrétien  "  s'endort  sur  le  sein  de  son  Dieu,  comme 
••  l'enfant  s'endort  sur  celui  de  sa  mère. . .  Il  meurt,  et  sa  mort 
•■  semble  n'être  qu'un  doux  sommdl  qui  le  rejiose  des  fatigues 
"de  la  vie...     (Jucl  calme,  quelle  placidité  profonde  il  s'est 


('")  l'iiilip,  I,  2.-i. 

('")  Uloiii,  I,  21. 

l'")  .Ft'iin,  viii,  12. 

('*')  V.  l'.s.,  IV,  9. 
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"  fait  tout  à  coup  sur  ces  traits  tout-à-l'hcure  encore  contractés 
"par  la  souffrance  !...  On  garde  un  profond  silence  auprès 
•'  de  CCS  restes  chéris,  comme  si  on  craignait  de  troubler  la  pro- 
"  fondeur  de  leur  inquiétude  par  l'expression  d'une  douleur 
■■  qui  ne  peut  plus  les  atteindre. . .  Il  semble  que  le  coeur  qui 
*■  les  regrette  sent  en  eux  le  germe  de  vie  déposé  par  la  divine 
"  Eucharistie  dans  ces  corps  inanimés,  et,  trompé  par  la  viva- 
'■  cité  de  ses  désirs,  il  espère,  ce  pauvre  coeur,  contre  toute  es- 
"  pérance,  et  croit  voir  sépanouir  sur  ces  restes  à  peine  refroi- 
'■  dis  la  fleur  glorieuse  de  l'immortalité"  ('-'). 

De  ces  considérations,  auxquelles  nous  avons  donné  à  dessein 
de  longs  développements,  rinfluence  de  l'Eucharistie  sur  l'es- 
rancc  chrétienne,  son  efficacité  à  nous  en  faire  produire  des 
actes  fréquents  et  intenses,  se  dégagent,  il  nous  semble,  fortes 
et  lumineuses.  Aussi,  nous  ne  saurions  mieux  les  résumer 
qu'en  citant  ici  un  remarquable  passage  de  l'encyclique  Mirae 
caritatis  :  "  Ce  sacrement  (l'Eucharistie)  fortifie  merveilleuse- 
"  nient  et  l'espérance  des  biens  immortels  et  la  confiance  dans 
"  le  secours  divin.  En  effet  le  désir  du  bonheur,  naturel  à 
"  toutes  les  âmes  et  inné  en  elles,  est  de  plus  en  plus  aiguisé  par 
"  la  fausseté  des  biens  terrestres,  par  les  injustes  violences 
"  d'hommes  infâmes,  enfin  par  toutes  les  autres  douleurs  phy- 
"  siques  et  morales.  Or,  l'auguste  sacrement  de  l'Eucharistie 
"  est  à  la  fois  la  cause  et  le  gage  du  bonheur  de  la  gloire,  non 
"pour  l'âme  ?eule.  mais  aussi  pour  le  corps.  Car,  tout  en 
■■  enrichissant  les  âmes  de  l'abondance  des  biens  célestes,  il  les 
"  inonde  de  joies  très  douces  bien  supérieures  à  ce  qu'imaginent 


('■')  .lixiLi.  iiiijii  amour  et  ma  rie.  \>i>.  2TT  t-t  27S. 


■■  et  espèrent  les  hommes  :  il  les  soutient  dans  l'adversité,  leur 
■'  donne  des  forces  dans  le  combat  pour  la  vertu,  les  garde  pour 
"  la  vie  éternelle,  et  les  y  conduit  en  leur  fournissant  en  quelque 
"  sorte  ks  vivres  nécessaires  au  voyage  "  ('"-). 

3o  Influence  de  l'Eucharistie  sur  la  divine  charité 


La  foi  et  l'espérance  une  fois  infuses  dans  l'âme  peuvent  y 
conserver  leurs  racines  indépendamment  de  la  grâce  sancti- 
fiante, et  agir,  quoique  sans  efficacité  pour  la  gloire,  en  dehors 
de  son  influence  ('").  Ces  deux  vertus  ne  sauraient  donc, 
quelle  que  soit  leur  importance,  leur  nécessité  même,  constituer 
la  véritable  vie  chrétienne,  puisque  la  grâce  seule  établit  en 
nous  la  filiation  adoptive,  source  de  notre  droit  au  céleste  héri- 
tage :  "  Si  nous  sommes  enfants  de  Dieu,  nous  sommes  aussi 
"héritiers"  ('-*).  Le  lien  de  la  perfection,  c'est  la  charité 
('").  La  divine  charité  nous  élève  jusqu'à  Dieu,  non  pour 
donner  à  nos  intelligences  la  simple  connaissance  de  la  vérité 
révélée,  non  pour  nous  faire  posséder  comme  notre  bien  propre 
le  bien  su_  rêrne  et  en  faire  jouir  nos  volontés,  mais  afin  de 
nous  unir  immédiatement,  par  une  ineffable  dilection  récipro- 
que, à  la  bonté  divine,  à  l'ensemble  des  infinies  perfections  de 
Dieu  :  "  Celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père,  et  moi  je 
"  l'aimerai . . .    Xous   viendrons   à   lui   et   nous    ferons   notre 


(■")   Mirac  caritaiig,  28  mai  1902. 

('")  V.  Concile  de  Trente,  se.ss.  vi,  De  juaiif.,  chap.  vu. 
('")   lîom.,  VIII,  17.— V.  Concile  de  Trente,  1.  c.  tanon  xi. 
('»)  Coloss.,  m,  4. 
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"demeure  en  lui"  ('-').     Mon  bicn-ainié  est  à  moi,  et  moi  à 
"lui"  ('"), 

La  charité,  que  seul  le  péché  mortel  peut  éteindre  en  nous, 
le  péché  véniel  ne  constituant  qu'un  désordre  par  rapport  aux 
moyens  et  non  à  la  fin  (""),  a  été  nommée  à  bon  droit  la  reine 
et  la  forme  de  toiutes  les  vertus  ;  elle  donne  en  effet  à  chacune 
d'elles  sa  perfection  dernière  et  les  dirige  toutes  vers  Dieu,  leur 
fin  suprême.  Ce  serait  cependant  une  erreur  de  croire  que  la 
charité  rend  toutes  les  vertus  chrétiennes  égales  en  mérites  et 
en  dignité.  Autrement,  le  martyre  n'aurait  pas  plus  de  prix 
que  le  jeûne;  la  virginité,  contrairement  à  l'enseignement  de 
saint  Paul,  n'aurait  aucune  supériorité  sur  le  mariage  ('*'). 
"  Qui  oserait  affirmer  "  dit  saint  François  de  Sales,  dans  son 
beau  traité  de  V Amour  de  Dieu,  "qui  oserait  affirmer  que  la 
"  charité,  s'ajoutant  aux  autres  vertus,  leur  ôte  leurs  propriétés 
"  et  privilèges,  puisqu'elle  n'est  pas  une  vertu  détruisante  et 
"  appauvrissante,  mais  bonifiante,  vivifiante,  et  envahissant 
"  tout  ce  qu'elle  trouve  de  bon  dans  les  âmes  qu'elle  gouverne  ? 
"  Tant  s'en  faut  que  l'amour  céleste  ôte  aux  vertus  les  préémi- 
"  nences  et  dignités  qu'elles  ont  naturellement,  qu'au  contraire 
"  ayant  cette  propriété  de  perfectionner  les  perfections  qu'il 
"  rencontre,  à  mesure  qu'il  trouve  de  plus  grandes  perfections- 
"  il  les  perfectionne  toujours  davantage"  (""). 


i,  ' 
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("")  Jean,  MV,  21. 

('")  Cant.,  II,  10. 

("*)   V.  Conc-ile  de  Trente,  De  jufitif.,  se^s.  vi,  ch.  .\i. 

("")   V.  I  Cor.,  VII,  38. 

('")  Li»re  XI,  ch.  v. 
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Si  la  IkdiUc  dixiiie  cx^nstitue  l'objet  principal  de  la  charité, 
elle  n'en  est  pas  le  seul.  L'amitié  qui  nous  iK)rte  à  aimer  quel- 
qu'un ne  nous  entraine-t-elle  pas  à  aimer  aussi  ses  proches,  ses 
amis,  ("eux  tjui  nous  les  rappellent  par  une  ressemblance  phvsi- 
<jue  ou  morale?  C'est  pourquoi  la  même  charité,  dont  l'élan  a 
jxmr  terme  final  l'être  de  Dieu  tel  (jue  la  foi  nous  le  manifeste 
avec  ses  pcrtectijns  infinies  en  nombre  et  en  intensité,  s'étend 
encore  à  nous-mêmes  et  au  prochain.  Dans  l'homme,  créature 
et  propriété  de  Dieu,  se  reflète  en  effet  l'image  île  Dieu  lui- 
même  :  sa  spiritualité,  sa  liberté,  son  immortalité.  Dans  le 
cliréticn  en  état  de  grâce  Dieu  habite  comme  dans  un  temple; 
sa  grâce,  prix  du  >ang  et  de  la  mort  de  son  l'ils  bien-aimé,  cir- 
cule en  lui  riclie  et  féconde  en  germes  de  gloire  future.  Le 
pécheur  lui-même,  malgré  la  rupture  de  st^  liens  avec  Dieu, 
conserve  ju>(}u'à  la  mort  le  ijouvoir  radical  de  la  réconciliation 
et  l'aptitude  à  jouir  de  la  béatitude  éternelle.  "  ("e  que  je  vous 
'■  commande  ".  —  disait  le  Christ-Jésus  à  la  veille  de  sa  pas- 
.-ion  et  de  sa  mort  —  "'  c'est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les 
■■  autres  "('■' I.  "Si  queKiu'un  dit:  j'aime  Dieu,  et  qu'il 
"  liaïsse  son  frère,  c'est  un  menteur.  Car  celui  qui  n'aime 
"  point  son  frère  qu'il  voit,  comment  peut-il  aimer  Dieu  qu'il 
■■  ne  voit  pas?  "  Ç"-'  i. 

La  charité,  répandue  dans  nos  coeurs  par  le  Saint-Esprit 
C"'),   dans   la   mesure   qu'il   veut    (,''"».   est   susceptible   d'un 


('")  .leaii,  .\v.  IV. 

('  -;  1  Joui),  IV,  20. 

V'')  V.  Ruin.,  V,  5. 

('")  \'.  Epliès.,  IV,  7. 
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accroissement  indéfini  jusqu'à  son  plein  épanouissement  dans 
la  gloire.  Sous  l'influence  efficace  de  la  grâce  sacramentelle, 
ou  par  la  répétition  des  actes  mêmes  qui  lui  sont  propres,  elle 
reçoit  de  nouveaux  degrés,  et  acquiert  par  là  l'énergie  suffi- 
sante pour  produire  des  actes  d'amour  de  plus  en  plus  fervenis 
('^'').  Le  Concile  de  Vienne  a  condamné  l'erreur  de  ceux  qui 
affirment  la  jwjssibilité  d'un  état  où  l'àme — encore  voyageuse — 
ne  soit  plus  apte  à  augmenter  en  grâce.  La  perfei'tion  de  la 
charité  ici-bas  ne  peut  pas,  il  est  vrai,  revêtir  les  caractères 
d'immutabilité,  de  pureté  et  d'action  constante  de  la  charité  des 
bienheureux,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  une  perfection  digne 
de  ce  nom,  ([uoique  proportionnée  aux  conditions  de  la  vie  pré- 
sente, aux  faiblesses  et  aux  défaillances  inhérentes  à  notre  na- 
ture déchue  en  Adam.  Cette  perfection  comprend  trois  degrés 
bien  distincts:  la  charité  initiale,  évitant  le  péché  mortel  et 
recourant  aux  moyens  nécessaires  pour  ne  pas  le  commettre  ; 
la  charité  progressive  qui,  seml)lable  à  la  lumière  du  jour,  s'a- 
vance graduellement  vers  sa  plénitude  par  la  i)ratique  des 
vertus  chrétiennes  ;  enfin  la  charité  parfaite,  ou  l'union  active 
avec  Dieu  par  le  pur  amour,  par  la  conformité  entière  de  la 
volonté  humaine  à  la  volonté  de  Dieu  et  à  toutes  ses  manifes- 
tations. 

La  charité  est  essentiellement  agissante.  Le  fruit  propre  de 
son  exercice  est  la  dilcction  qui  consiste  à  aimer  Dieu  et  à  être 
aimé  de  lui,  à  nous  aimer  nous-mêmes  et  à  aimer  le  prochain, 
nos  amis  en  Dieu  et  nos  ennemis  à  cause  de  Dieu  :  ■"  Tu  aime- 
"  ras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  coeur,  de  toute  ton  àme,. 


('")  V.  S.  Thomas,  Homme  tliéoloi/.,  ii,  n,  q.  xxiv. 
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*■  et  de  tout  esprit.  C'est  là  le  premier  et  le  plus  grand  com- 
•■  niaîKieineiit.  Le  second  lui  est  semblable  :  tu  aimeras  ton 
"prochain  comme  toi-même"!,'^"). 

Le  i>ur  amour  de  Dieu  n'exclut  cependant  pas  l'amour  im- 
parfait de  Dieu  (|ui  nait  soit  de  la  reconnaissance  pour  ses  bien- 
faits, .-«oit  de  l'appât  des  récompenses  futures,  soit  même  de  la 
crainte  de-  légitimes  ciiâtiments  de  la  justice  divine  La  seule 
condition  rdjuisc  est  que  dans  notre  élan  vers  Dieu  sa  bonté  in- 
trinsèque deineure  le  motif  final  et  prédominant.  I-e  PaiK:  Inno- 
cent XI  a  réprouvé  les  proptîsitions  (ptiétistes  de  Molinos  éta- 
blissant l'obligation  d'aimer  Dieu  d'un  amour  séparé  de  tout 
amour  de  soi-même,  quelque  pur  qu'il  soit.  Au  reste,  l'amour  de 
Dieu  renferme,  virtuellement  du  moins  et  comme  conséquence 
nécessaire.  L-  véritable  amour  de  soi-même,  puisque  Dieu  est  no- 
tre fin  derni -re.  k  bien  suprême  dont  la  possession  peut  seule 
nous  procurer  la  plénitude  de  bonheur  dont  nous  avons  natu- 
rellement soif.  Aussi  le  l'salmiste  a-t-il  écrit:  "  Celui  qui  aime 
"l'iniquité  hait  son  âme  "("'). 

L'acte  de  dilection  est  de  sa  nature  total  et  souverain  :  il 
-étend  à  tout  l'être  de  Dieu  et  met  à  son  service  toutes  nos 
facultés,  celles  de  notre  corps  et  celles  de  notre  âme  {"")  ;  il 
se  porte  vers  Dieu  comme  vers  le  seul  bien  véritable,  le  bien 
infiniment  supérieur  à  tous  les  biens  créés.  La  tendresse  sen- 
.sible,  la  vivacité  de  l'affection,  quoique  chose  désirable,  ne  sont 
cepentiant   pas   requises.      Parfois   des  âmes  moins   parfaites 


C'-")   -Mutth..  x.\n,  37,  39. 

('■■'■)   V>..  .\.  G. 

('»)   ^.  Ï5.  Matth.,  xxii.  37,  39. 
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aiment  avec  plus  de  transport  et  trouvent  dans  leur  amour  pour 
Dieu  une  plus  grande  douceur  que  d'autres  plus  fortement 
enracinées  dans  la  vertu.  Dieu  agit  ainsi  envers  ellc>  afin  de 
les  encourager,  de  les  fortifier,  de  les  empêcher  de  s'arrêter  en 
chemin  ('""). 

La  vertu  de  charité  est  indispensable  à  la  vie  de  la  grâce  : 
"  Si  je  n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  rien"  ('•")  ;  l'acte  de 
dilection  ne  l'est  pas  moins  à  l'adulte  (|ui  a  eu  le  mallicur  de 
commettre  le  péché  mortel.  En  dehors  des  sacrements  de  bap- 
tême, de  pénitence  ou  d'extréme-onction,  la  justification  du 
pécheur  ne  peut  pas  s'opérer  sans  un  acte  de  pur  amour  de 
Dieu.  L'acte  de  dilection  oblige  le  juste  lui-même,  au  moins 
quelques  fois  dans  la  vie,  et  il  est  la  condition  nécessaire  de 
son  progrès  dans  la  vie  spirituelle,  de  son  ascension  laborieuse 
de  la  montagne  sainte  de  la  perfection  évangéliq  le. 

Rien  donc  de  plus  précieux  que  la  multiplication  et  la  fer- 
veur des  actes  de  charité  :  "  Que  toutes  vos  actions  se  fassent 
"  par  amour  et  dans  l'amour  ",  nous  recommande  l'apôtre  saint 
Paul  (•"). 

Nous  avons  insisté  sur  ces  notions,  empruntées  en  grande 
partie  au  docteui  angélique  ('"),  afin  de  pouvoir  mieux 
établir  la  nature  exacte  de  l'influence  eucharistique  sur  la 
divine  charité,  sur  sa  croissance  dans  nos  âmes,  sur  la  fré- 
quence et  la  perfection  de  ses  actes.     Le  développement  de 


C*)  V.  Uuil.,  Théol.  affvctin.  Des  vertus  théologales. 

('")  I  Cor.,  XIII,  2. 

("•)  V.  Cor.,  XVI,  14. 

('")  Flamme  tlvol.,  ii,  ii,  qq.  xxiii.  xxvii. 
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iitlc  (IiTiikro  partie  de  iDtiv  synthèse  mettra,  il  nous  semble, 
en  pleine  lumière  l'action  féconde  de  l'eucharistie  dans  le 
nK.mle.  il  la  montrera  omme  le  centre  même  des  oeuvres 
tic  Dieu,  le  moyen  le  plus  efficace  et  le  plus  universel  ch«>isi 
par  je>u>-l  lirist  pour  régénérer  l'humanité,  la  sanctifier,  la 
-.oumettre  .i  son  sceptre,  et  l'associer  ainsi  à  son  rî'gnf  de 
i)onlieur  et  de  gloire  sans  fin  !,'*•'). 

IBTtXVB.irCE  DR  L'EIlHAaiRTIB  HTB  LA  CHAMTt  imnALE. 

'  ,1  vertu  (le  charité  est  inséparable  de  la  grâce  saiïctifiantc; 
elU  lui  fait  cortège  à  .sa  prise  de  iK)ssession  de  nos  ânx's.  elle 
di-parait  (juand  la  grâce  nous  <|uitte.  Il  y  a  donc  entre  la  charité 
«.■t  le  pèche  mortel  <|ui  chasse  la  grâce  saïu-ti  fiante  une  incompa- 
tibilité absolue.  C  'est  iK.urquoi  tout  ce  qui  préserve  du  ])éché, 
et  dans  la  nu-ure  (ju'il  en  préserve,  tout  ce  qui  en  éloigne  les 
cause-  funestes,  tout  ce  (jui  aide  à  nous  à  relever,  e.xerce  sur  la 
charité  une  iremierc  action  bienfaisante.  Xous  nous  placerons 
a  ce  point  de  vue  doctrinal  incontesté  \)o\\v  établir  l'influence 
de  1  l'.ucli;iri>tie  sur  la  charité  initiale,  sur  ses  premiers  agisse- 
ments et  si-,  premiers  triomphes,  avant  de  la  montrer 
l)eiietrant  la  vie  chrétiemie.  mettant  en  exercice  les  vertus  les 
j.lus  fortes  et  les  plus  fécondes,  déterminant  enfin  la  floraison 
merveilleuse  de  la  charité  ])arfaite. 

I.e  pèche  mortel  détruit  le  règne  de  la  divine 
charue  :  il  sépare  de  Dieu.  séparation  éternelle  si 
la  mort  frapi)e  le  pécheur  impénitent.  Mais  le  péché 
mortel,  ([u'est-cc  autre  chose  que  la  libre  oi>position  de  la  vo- 


("■  I  \'.  \|ii.c..  XXII.  ;i.  .■>. 
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lontc  créée  à  la  volonté  de  Dieii  iniiKisant  une  obligation  grave? 
"  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu ...  Si  vous  ne  m'écoutcz  \Mut, 
"  si  viHis  n"e.\éoutc/  jKiint  tous  mes  comman<lement«.  ^i  vous 
'•  méprisez  me>  lois  et  si  vous  ne  tenez  pas  compte  «le  mes 
"ordonnances...  je  vous  visiterai  soudain  par  l'indigence" 
(  '"  ).  "  Tu  as  lirisé  mon  joug,  tu  as  rompu  mes  liens  et  tu  as 
••  dit:  Je  ne  servirai  point  "  {'*').  I.a  cause  dernière  clu  [niché 
mortel  est  donc  eu  réalité  un  man<|ue  de  conformité  de  la  vo- 
lonté de  rhomme  à  la  volonté  de  Dieu  dans  les  chose-  néces- 
saires au  salut  ;  en  d'autres  termes,  c'est  l'aUsence  de  l'amour 
divin,  car  qui  aime  obéit  :  "  Vous  serez  mes  amis  ",  a  dit  N'otre- 
Seigtieur.  "  si  vous  faites  tout  ce  «[ue  je  vous  commande  "  ('*")■ 
"Celui  qui  ne  m'aime  pas,  ne  garde  pas  mes  paroles  ('*•). 
"  L'amour  ne  se  fonde  en  effet  que  sur  une  certaine  identité 
"  de  volontés...  Mais  par  la  volonté  l'homme  sort  de  sa  vie  inti- 
"  me  et  se  démontre  i)ar  des  actes,  se  répandant  pour  ainsi  dire 
•'  en  dehors  de  lui-même  par  son  action.  Dès  lors,  partout  où  il 
"  y  aura  identité  des  volontés,  il  y  aura  identité  des  actes,  et  si 
"  entre  deux  ètre^  qui  s'aiment  il  est  un  supérieur,  dont  par  là 
•'  même  la  volonté  doive  être  prépondérante,  l'amour  lui  sou- 
"  mettra  entièrement  les  actes  de  l'autre  en  lui  livrant  sa  vo- 
"lonté"  ('"). 

A  mesure  donc  que  la  charité  grandit  en  nous  et  qu'elle  en- 


("*)  Lévet,  XXVI.  14,  16. 

(■")  Jérem.,  il.  20. 

("•)  Jean,  xv.  14. 

(•")  .Tean,  xiv,  24, 

("•)  PCtp  Tesiiii'ies.  Soiiiiin    Kurhuriotiiiiir,  13e  conférence. 
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foiK-c  SI-  racines  .lan-  un-.  anu>.  iious  nous  cloigtioiis  davantage 
«lu  ihVIk-  n.jtre  Iiorrciir  ,  ii  .levieiit  plus  profonde  ;  la  loi,  loin 
<Io  non,  être  :i  liiargi-  cf  à  .legout  dcv  lent  l'objet  de  notre  tidc- 
lite,  de  n.»  leilierehes,  de  notre  ani<nir  même  :  "  J'ai  eourii  dans 
"la  voie  de-  eomman<lcmetits,  lorsque  vuii>  avez  dila*e  mon 
"  o^'ur.  I  ai  aimé  votre  loi  .m-dessus  de  lor  <t  (k-  la  topaze. 
"  Toin  1(    joui   elle  est  m.i  méditation'"    '"). 

'  'i  •  '"en.  le  sacrement  de  riùieharistie  a  préci- 
sément p^.iir  «iret  de  fortifier  et  d'augmenter  en  nous 
la  divine  chante  .  /lui///,'  rois  (jUf  nous  avons  le  Ijonheur  de 
la  recevoir  avec  le>  disjK>sitions  n^quise-.  Lu  communion  fer- 
vente ].roduit  la  l'ius  effectue  îmsiuu  de  nos  volontés  avec  la 
\>lonte  de  Dieu,  -.m  nous  unis-.ait  au  Lhnst-Jésus,  en  nous 
transforinam  en  l.m  ('■•"i  ;  elle  nous  afieniit  donc  singulière- 
ment dan>  la  fi.lelité  au\  comman>leinent>.  dans  la  pratiijue 
de  ton.-  no-  devoirs;  par  le  fait  elle  noUs  comnmni(|ue  le 
privilège  d'e.happer.  si  m>us  le  voulon-.  à  la  m.>rt  spirituelle  : 
■■  je  sui>  le  pain  de  vie. .  .  celui  qui  en  mange  ne  meurt  }x)int  " 
('■'».  ••  t-ommeiu  celui-là  ^xnirrait-il  mourir  qui  a  pour  nour- 
"  riture  la  vie  mOme?  "  ( '^-' i.  "La  communion  est  déifique  ; 
"  elle  nou>  lait  entrer  de  jour  en  jour  davantage  dans  la  nature 
"de  Dieu;  et  la  .lent  du  péché  ne  peut  rien  sur  lu  nature 
"  ilivine  "  (  '■■  ). 


("■)  l's..  rxvui.  :i:j,   i:.'r,  07. 

(''')  \.  (  oiis'.  Tiini.iiliinm  de  i;rt)aiii  IV. 

('■'»  .leaii.  M.  -I-.  .")(). 

('"J  S.  .\iiilini;*;e,  Sernums. 

('*'!  Saint  IK-iiys.  Ih  ciel.  Hicracli. 
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La  c  Miniimiuon  ne  proluit  pa-  seule  1  augtneiUat«oii  île  la 
vertu  lie  charité.  La  parti», ii>ati<>n  au  saint  sacrifice  de  la 
nicssc.  les  visitc>  à  Jésu>- Hostie,  rassi>lance  aux  saluts  ilu 
Très,  Saiiu-Sacrciiieiu  déterinineiu  un  nombre  presqu'illimitc. 
dans  le  cour-,  d'une  seule  année,  il'actes  d'amour  de  Dieu.  Or 
chaque  acte  de  ililection,  ■<  d  est  fervent,  accroît  en  nous  la 
divine  charité.  <Jui  jxnirra  donc  constater  les  progrès  rapi<les 
o|>eres  en  ma  âmes  par  cctt'?  vertu  sous  l'influence  eucharisti- 
que :  la  puissance  que  nous  acquérons,  grâce  à  ce  merveilleux 
antidote,  pour  expulser  le  venin  du  péché  ? 

Xotre  volonté,  unie  à  celle  de  Dieu  par  des  liens  de  plus  en 
plu>  étroite,  en  arrive  à  lancer  avec  l'aixjtre  saint  l'aul  ce  cri 
qui  «erait  insensé  s'il  n'était  le  cri  de  l'amour  :  "  Oui  lionc  me 
"séparera  de  l'amour  du  Christ  (''•)'' 

11  V  a  plus.  L'Eucharistie,  nous  l'avons  dit,  montre  comme 
à  découvert  les  entrailles  de  la  bonté  divine  à  notre  égard,  la 
prodigalité  de  son  amour  pour  chacun  de  nous,  amour  éternel 
qui  domine  le  temps  et  l'espace,  amour  généreux  que  rien  ne 
rebute  ni  ne  lasse.  Mais  l'aniour  n'appelle-t-il  p;i>  l'amour  ? 
Xe  commaiiile-t-il  pas  l'obéissance?  Comment  oserions-nous 
refuser  à  celui  qui  nous  a  tant  aimés,  au  Dieu-Hostie  caché 
sous  le>  esjK'ces  sacramentelles  par  pur  amour  pour  nous,  l'acte 
si  facile  de  notre  soumission  à  des  lois  dont  l'observance  du 
reste  assure  notre  véritable  bonheur  ?  Comment  pourrions- 
nous  nous  soustraire  au  joug  doux  et  léger  (*■'■')  de  l'obéis- 
sance, quand  nous  voyons  le  bon  Maître  prendre  le  premier  ce 


(''*)   Rom.,  Ml'.  35. 
('")  V.  Mattli.,  SI,  30. 
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jniijj  sur  sc>  i'pau!e<,  le  porter  du  berceau  à  la  tombe,  le  subir 
ju>(|ue  dans  la  vie  mystique  de  son  eucharistie?  (''"'i.  "  Saint 
■■  Paul,  dit  saint  I-iguori.  pour  louer  l'obéissance  de  Jésus- 
■  Christ,  rcnianiuc  qu'il  a  obéi  au  Père  éternel  jusqu'à  la  mort. 
"  Mais  dans  le  Saint-Sacrement  notre  Sauveur  va  plus  loin:  il 
■"a  voulu  se  rendre  obéissant  non  seulement  au  l'ère  éternel, 
"  mais  encore  à  l'homnie,  et  cela,  non  plus  jusqu'à  la  m^irt, 
"mais  jusqu'à  la  lin  du  monde"  ("'). 

1. amour  de  Dieu,  quelque  soit  son  degré  d'intensité,  ne 
-ut fit  cependant  pas  à  nous  protéger  toujours  contre  le  danger 
<le  pécher  mortellement.  Saint  Paul  nous  représente  le  juste 
comme  un  soldat  qui  lutte  contre  la  chair  et  le  sang,  contre  les 
dominations  de  te  monde  de  ténèbres,  contre  les  e>prits  de 
malice  répandus  dans  l'air  {''")  ;  il  l'invite  à  combattre  le  bon 
ci>ml)at  ('■'"  ).  à  revêtir  l'armure  de  Dieu,  afin  de  pouvi>ir  quand 
vient  le  jour  mauvais,  résister  et  en  toutes  choses  demeurer 
parfait  (,'"");  à  prendre  garde  de  tomber  ("').  à  opérer  son 
salut  avec  crainte  et  tremblement  ('*■).  Saint  Jacque>  nous 
déclare  que  cliacim  est  tenté  par  sa  concupiscence,  qui  l'entrai- 


(»")  V.  IIcl)!.,  X,  8.    Jean,  iv.  34:  xv,  10.— Philip.,  il,  ?. 

('")  ^'i,^<it<n  au  'Irix  Snii.t-^acn  nuiit,  25r  visite. 

('»)  V.  Kphes.,  VI,  12. 

(■")  I  Tira.,  vr,  12. 

('•")  Kphes..  VI,  13. 

('")  I  Cor.,  X,  12. 

('")  PhiUp.,  n,  12. 
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ne  et  le  séduit  ("'^),  et  saint  Pierre  nous  avertit  d'être  sobres  et 
vigilants,  car  le  diable,  coninie  un  lion  rugissant,  rôde  autour 
de  nous  cbercbant  qui  il  pourra  dévorer  ('"').  Aussi  le  saint 
liomme  Job  a-t-il  écrit  :  "  C'est  une  milice  que  la  vie  de  l'honi- 
"  nie  sur  la  terre  "  ('"''),  et  saint  Paul,  effrayé  et  comme  décou- 
ragé à  la  vue  de  l'empire  t\  raniiique  du  péché,  de  la  lutte  in- 
cessante que  lui  livrait  la  chair,  a  jeté  au  ciel  ce  cri  de  détresse: 
"  Le  bien  que  je  veux,  je  ne  le  fais  pas,  mais  le  mal  (jue  je  hais, 
"  je  le  fais.  Je  me  complais  dans  la  loi  de  Dieu,  selon  Ihomme 
"  intérieur;  mais  je  vois  dans  mes  membres  une  autre  loi  qui 
"  combat  la  loi  de  mon  esprit,  et  me  captive  sous  la  loi  du  péché 
"  Malheureux  homme  que  je  suis,  (jui  me  délivrera  du  corps 
"de  cette  mort?"  ('""'). 

La  réimiise  même  de  l'apôtre  à  cette  question  angoissante  : 
"  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ  ''('"'),  est  à  la  base  de  l'en- 
seignement catholique  en  ce  qui  concerne  les  moyens  ménagés 
par  Dieu  pour  assurer  à  la  charité  sa  demeure  en  nos  âmes. 
L'Eglix  t  défini  que  même  le  juste  ne  peut  pas,  sans  la  grâce 
actuelle,  persévérer  longtemps  dans  sa  justice  C"*).  L'ob- 
servance fidèle  de  toutes  les  prescriptions  de  la  simple  loi  natu- 
relle et  la  victoire  sur  les  graves  tentations  exigent  un  secours 


('■"•')    .faoq'.,  I.   14. 

I"")    1  Pierre,  v,  8. 

('")  Job,  VII,  1. 

C")   Rom..  VII,  15,  32,  23,  24. 

("")  Mem.,  v,  23. 

C)  V.  Concile  de  Trente,  sess.  vi,  canon,  23. 
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particulier  de  D'CU  ilistinct  de  la  grâce  sanctifiante.  Ici 
encore,  l'influence  de  l'F.ucharistie  sur  la  charité  ini- 
tiale nous  ai>]>arait  dans  toute  son  ampleur  et  -on 
étonnante  fécondité.  L'Eucharistie,  qu'on  la  LOn>idère  conimt 
sacrement  ou  comme  sacrifice,  confère  avec  profusion  les  grâ- 
ces actuelles  nécessaires  pour  nous  faire  éviter  le  ])éché  mortel, 
grâces  t|ue  Suarez  nous  représente  comme  une  sorte  de  douce 
IVovidence  particulière  qui  conduit  et  protège  l'iiommc  de  ma- 
.lière  à  le  délivrer  des  tetUations  ou  du  moins  à  l'en  rendre 
victorieux,  et  cela  soit  en  éclairant  son  intelligence,  -oit  en  for- 
tifiant sa  volonté,  soit  en  écartant  de  lui  les  occa.-ions  exté- 
rieures du  péché  ("■'■').  L'iùicharistie  diminue  au-si  le  foyer 
de  la  concupiscence  par  les  joies  suaves  qu'elle  pr">cure  aux 
âmes  fer\entes.  i)ar  l'apaisement  graduel  des  passions,  la  ré- 
pression, au  moins  partielle,  des  appétits  désordonnés  et  leur 
soumission  à  la  loi  supérieure  de  l'esprit.  F/Eucharistie  enfin 
met  en  fuite  le  démon,  ce  re<loutable  agent  extérieur  du  péché  : 
"  Les  démons  fuient  le  Christ  présent  dans  l'Eucharistie  '■.  dit 
le  cardinal  de  Lugo  ('■"");  car  "la  présence  du  Sauveur  est 
"leur  supplice"',  selon  la  remarque  de  saint  Jérôme  i ''M,  en 
leur  rapi)elant  leur  défaite  par  sa  passion  et  par  sa  mort  (''-')  ; 
elle  nous  munit  jjour  le  combattre  des  armes  les  plus  puis- 
santes: chasteté  du  coeur,  détachement  de  la  vie  des  sens,  humi- 
lité de  l'esprit,  sov.mission  amoureuse  aux  volonté?  de  Dieu. 


('*•)  V.  Siiaroz.  Pc  Fuchuristin,   \isp.  LXUi,  sect.  9. 

("•)  Dr  Eiirhiiristiii,  Dist.  \ii,  swt.  iv. 

('•')  In  Matth. 

('")  Saint  Thonins,  Or  Eiivharistiu,  q.  lxxix,  art.  6. 
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Le  divelopiK'iiuiit  <k*  ces  i)eiisée>.  >i  l)elles.  si  riilie-  en  cn- 
<ei^ienients  salutaires  puissent-elles  être,  nous  entraincrait 
tro))  loin.  N'ous  les  avons  du  reste  exi^isées  déjà,  du  moins 
rai)ideiuent.  en  étudiant  l'eucliaristie  comme  la  consolation  des 
âmes  tentées,  et  l'espoir  des  ])éi-lieurs.  Hatons-nous  donc 
plutôt,  afin  de  vous  montrer  l'influence  eucharisti(|ue.  non  plus 
<ur  les  premiers  ('egrés  de  la  divine  charité,  mais  -ur  son  pro- 
grès et  sur  son  plein  épanouissement  dans  nos  âmes. 

IMrLVBBICE   DE   L'EVCHAKISTIE   HVU    I<A   CBABITt 
PKO«BESIIIVE 

■■  I/ânie,  jjurifiée  de  ses  ])écliés  et  <le  ses  mauvai-e>  indina- 
'■  tions,  travaille  efficacwiient  au  dévuloiipement  de  la  divine 

■  charité.  C'est  la  \oie  du  progrès,  loi  générale,  il  e>t  vrai,  dans 
'■  la  vie  si)irituelle.  mais  plus  particulièrement  projjrc  à  la  crois- 
"  sauce  ])leine  de  jeunesse  et  de  fécondité  de  la  vie  illumina- 
■■  tive...  i)ha.se  de  progrès  au  ])oint  de  vue  des  vertus  "  (''-"  )  ; 
c'est  la  marche  joyeuse  et  confiante  vers  la  sainteté:  "  le  suis  le 

"Seigneur  votre  Dieu:  soyez  saints,  parce  que  moi  je  suis 
■'  saint  '  (  '•-'').  "  Soyez  parfaits,  comme  votre  l'ère  cé-l-este  e.st 
■■  parfait  "  (''"  ). 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  de<  vertus  chrétienne-.  <'e  leur 
origine,  de  leur  nature,  de  leur  sainte  hiérarchie,  -uffit  pair 
vous  laisser  ciitresoir  la  merveiHeu^e  beauté  de  leur  vie  en 
nou>.   la  puissance  <le  leur  .iction  d;ins   l'oeuvre   difficile  de 
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notre  saïu-lit nation.  Nou>  ajouterons  cependant  quelque* 
(.•oups  de  piiuepu  au  tableau  qui  niône  tracé  de  la  nwin  d'un 
niaitre  resterait  encore  si  inférieur  à  la  réalité. 

Autour  des  (juatrc  vertus  cardinales,  la  prudence,  la  justice, 
la  force  et  la  tempérance,  viennent  se  grouper  des  nus  anne- 
xes (jui  en  <icrivciit  et  en  déi>aident.  A  la  pru(  .ce,  se  rat- 
tachent :  K-  /'(>/;  coiisiil,  le  hou  sens  et  le  hou  jii</rmcnt  ;  à  la 
justice  :  la  rcliijioii,  le  respect  et  l'obéissance  <lus  aux  sui)éTieurs, 
la  pénitence,  Vamoiir  de  îa  vérité  jt  l'équité:  à  la  force:  la 
nuujnauimité.  la  patience  et  la  persévérance  ;  à  la  tenii)érance  : 
la  cliastcié,  la  modestie,  l'ahstineuce,  la  sohriété.  la  douceur  et 
l'humilité,  «.'hacune  de  ces  vertus  a  son  objet  pn>pre,  sa  fonc- 
tion déterminée,  ^es  nombreux  degrés  «le  i)erfection,  son  nifKle 
d'ascension  spéciale  vers  Dieu,  l-our  a<lmirable  ensemble 
constitue  ce  <|Ue  saint  r>onaventure,  !e  docteur  séraphicjue.  ap- 
pelle l'échelle  d'or  du  |)Ur  amour. 

L'âme  reo»it  encore,  avec  les  vertu»;  théologales  et  morales, 
ks  >ci>t  (i'i;;i.\-  (/;/  Saint-h^spiit  (jui  la  rendent  prompte,  souple  et 
tItK-ile  aux  inspirations  divines,  capable  de  produire  de*;  actes 
jiKh  pariait>  et  plu>  méritoires:  dons  «jui  admettent  eux- 
mêmes  de»  degrés  divers  de  i)erfeclioii,  selon  qu'ils  nous  por- 
tent à  de~  cho-e•^  de  précei.te,  de  lon.eil.  ou  héroïques. 

Pour  mettre  en  pleine  lumière  l'iiifluence  de  riùichari>tie 
sur  la  charité  progressive,  il  nou^  faudrait  donc  la  montrer 
s'exer(,ant.  a\cc  force  et  douceur.  dai:>  le  développement  gra- 
<luel  <le  toutes  les  vertus  smnatmelle»  et  de  ttjus  les  dons  du 
Saint-lvsprit.  C  e  serait  la  glorification  la  plus  comi>lète  et  la 
plus  ravi-<.«ante  île  Jésus-Hostie,  la  démonstration  irréfutal;le 
que  l'Kucliaristie  est  la  source  ine])ui>al)le  de  notre  avancement 
spirituel,  comme  elle  est  la  gardienne  \igilante  de  la  vie  divine 
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en  nos  âmes.  Xe  i»muaiit  pas  embrasser  d'aussi  larges  hori- 
zons, nous  voulons  du  moins  liien  faire  ressortir  l'action  fécon- 
dante de  l'Eucharistie  sur  la  marche  et  le  progrès  de  quelques- 
unes  des  principales  vertus  chrétiennes  qui  s'imposent  plus  fré- 
(HK-mmcnt  à  nos  efforts  dans  notre  tendance  vers  la  perfection 
évangélique. 

\ous  l'avons  établi,  en  parlant  ilu  sacrement  de  l'iùicharistie, 
par  la  sainte  ommunion.  Jésus.-l  lirist  vit  en  nous.  <->père  en 
ni>us,  "  nous  communi<|ue  sa  lioiué  et  la  vertu  de  pp)duirc  des 
■■  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruit>  de  justice  semblables  à  ceux 
■  ([u'il  produit  lui-même '"  (^'"\).  Il  est  donc  évident  que  la 
digne  et  fervente  participation  au  coins  et  au  ^ang  adorables  de 
Xotre-Seigneur  demeure  la  cau>e  principale  de  la  croissance  de 
lu  >ainteté  essentielle,  le  moyen  le  plus  réel,  le  plus  efficace,  de 
progresser  dans  toutes  les  vertus,  théologales  et  morales. 

De  plus.  l'Eucharistie,  nous  l'avons  aussi  démontré,  est  la 
source  d'oii  découlent  des  grâces  actuelles  sans  nombre  qui 
éclairent  nos  intelligences,  excitent  et  soutiennent  nos  volontés 
dans  l'amour  et  la  pratique  du  bien.  De  ce  double  chef,  l'in- 
fluence eucharistique  sur  la  charité  progressive  se  confond  donc 
a\ec  les  effets  mêmes  du  sacrement  et  du  sacrifice,  tels  qu'ex- 
posés dans  les  deux  premières  ])arties  de  notre  synthèse,  t'est 
pourquoi  nous  iwus  c(jntenteron>i  de  parler  ici  de  l'influence  i|ue 
la  divine  eucharistie  exerce  sur  les  vertus  par  les  leçon*  (|u't41e 
donne,  les  invitations  pressantes  qu'elle  fait  entendre,  le  nuKlèle 
parfait  (|u'elle  met  -ous  les  yeux  du  clirétien  désireux  d'arriver 
à  la  perfection  et  capable  de  comprendre  Ic^  uik'<  et  le-  autres  : 
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■•  l.'liiHiiiiK'  animal   ne   pcixoit   i>a>   vc   (|ui   est   do   l'I'.sprit   de 
■•  Dion.  .  .  mais  l'lit»miiio  ^pirituol  jugo  do  toutes  ohosos  "  (  '' '  ). 

(ly  ///(H/i7i/i'.— l/àlifiio  de  notre  iH.TtectiiHi  a  ixmr  liase  rini- 
milito.  I-Alaiie  par  la  raison  et  par  îa  toi  sur  les  infinies  por- 
foitionN  do  Dion.  <runo  part,  et  >ur  son  propre  néant  et  svtr  >> 
ptvho^.  d'autre  ])art.  riioinmo  ooniprend  que  "  l'orgueil  t>t  la 
'■  folie  lie  l'àmo  ".  suivant  la  reniari|ue  de  saint  Jean  l'hrysos- 
tnmo  (  '•'  t.  iju'il  est  in>onso  d'attriluior  à  mmi  mérite  le>  l)ion> 
du  t  réateur  ou  de  n'oii  glorifier  couinie  >i  on  ne  les  avait  ]n\> 
WX»"  ('■'■>.  1.0  fond»  do  rinunilito.  o'o>t  de  n'estimer  (|Uo 
Dieu,  clo  rooonnaitro  notre  néant  do\  ant  Dieu,  do  ne  o-ompter 
i|Uo  >ur  Diju  ])our  faire  le  hion  et  éviter  lo  mal.  de  renvoyer  à 
/'/,;(  /.'((/  sriil  tout  liuiiiii-iir  c7  tmiti-  <ili>\i\-  ('■"). 

La  ooiniai^^anoo  do  notre  abjection  ])o'>onnelle  no  oonstitue 
oopondant  jia^  la  ])erfeotion  do  l'inimiiiio  ohrotieiuio.  I.'âmo  «lo 
l'humilité  o-t  l'amour:  l'aniour  (|ui  >'il)ai^>e  devant  Dieu  et  lui 
.xiumot  l'o-prit  et  le  coeur;  l'amour  ijui  rooliorolie  les  emi»loi> 
oi)Nour>.  lo  silence,  l'ouljli  et  la  vie  oaclioo  on  Dieu;  l'amour  ipii. 
loin  do  fuir  les  niopri>  et  les  humiliation-.  U-  do>iro  et  s'y  oi>m- 
])lait  :  "  il  y  a  "  —  dit  saint  iîeniard  —  ■"  luio  humilité  <|Uo  la 
•'vorito  ongondre  et  elle  o-t  >an-  chaleur;  il  y  a  une  humilité 
"  lonneo  j'ar  le  l  hri.-t.  et  elle  enflamme  :  l'une  con-iste  dans  la 
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l.'Iuiniilité.  iK Miinic'o  "la  iiicre  et  In  ganlii-nne  ilc  toutes  les 
"vertus",  nous  grandit  aux  yeux  de  Dieu  et  nous  ouvre  le 
trésor  de  ^e>  grâces  :"  teUii  (|ui  s'htiniilie.  sera  exalté  "( '""). 
"  l.a  prière  d'un  homme  (|ui  s'humilie  iHjreera  la  nue:  elle  ne 
"  se  taira  ]>)int  qu'elle  n'ait  été  jitsqu'a  Dieu,  et  elle  ne  se  reti- 
"  rera  |)oint  (|ue  le  Seigneur  n'ait  enfin  ahaissé  sur  elle  un 
"  regard  de  coni|)laisame  "  (  '"  ). 

I,  humilité  est  enfin  la  condition  nécessaire  <le  tout  avance- 
ment dans  les  voies  de  la  spiritualité  et  de  la  i)erfection  :  "  A 

■  moin>  «|ue  vous  ne  vous  estimiez  inférieur  à  tout  le  monde. 

■  ne  croyez  pas  avoir  fait  le  moindre  )»rogrès  "  (  '"-  ). 

|esu>  fut  sur  la  terre  le  modèle  acuinpli  de  la  vertu  de  l'hu- 
milité, l'iiumilité  elle-même  incarnée.  lîethléem.  Xazareth.  les 
vil!e>  et  le»  Ixmrgades  de  la  Judée,  de  la  (ialilée  et  de  la  Sama- 
rie.  en  |)articulier  Jérusalem,  furent  témoins  de  la  réalisation 
de  la  i)rophétie  messiani<|ue  <le  David:  "  l'our  moi.  je  suis  un 
"ver  et  non  pas  u^i  homme;  roi>pnil)re  des  hommes  et  l'ah- 
"  jectioii  (lu  peuple  "  (  '"■'.  Aussi  le  Maître  a-t-il  pu  dire  à  ses 
di>ciple>:  "Apprenez  de  moi  <|ue  je  suis  doux  et  hunihle  de 
"coeur  "  ('"').  Mais  ne  vous  semhle-t-il  pas.  que 
dan-  riùicharistie  l'humilité  du  Christ  est  plus  pro- 
fonde enc'ire  ?  Mlle  y  brille  d'un  plus  vif  éclat  et  les  le<cons 
d'humilité  qui  -e  dégagent  de  l'autel  ..nt  une  force  et  des  attraits 
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irrivisiil)lc>.  K'<iis  accompagne  rin-.tituti«)n  de  la  cino  <U< 
actis  it  des  k\i>n>  (luiu'  humilité  sans  mesure.  Se  levant  de 
table,  il  pise  ses  vêtements,  prend  u:i  linge,  le  met  autour  de 
ses  reins,  ver^e  de  l'eau  dans  un  liassin.  lave  lui-même  et  essuie 
les  pied>  de  ses  apôtres  i""').  î.a  présence  de  judas  ne  l'ar- 
rête 'pas  et  ([uanil  le  traitre  a  (juitté  le  (t'iiacle.  afin  daller 
livrer  le  doux  Agneau  i.  ses  ennemi»,  Xotre-Scigneur  déilare 
(|ue  •  maintenaiU  le  l'ils  de  l'Homme  e>t  glorifié"  (""'».  I-es 
])arok>  dont  N'otn-Seigneur  se  sert  pour  consacrer  le  jiain  et 
le  vin  sont  une  dernière  prédiction  de  sa  passion  et  de  -a  mort: 
"iVci  est  mon  corps  tpii  sera  //îti'  nour  vous"  ( '"' i.     "Ceci 

■  est  mon  sang,  le  sang  du  Nouveau  Testament.  (|ui  sera 
'  rrf<anilii  jxiur  un  grand  nombre  pour  la  rémission  des  pé- 
'  chés  "  f'""").     lii  débat  s'étant  élevé  entre  les  apôtres,  après 

le  dé]>art  de  judas.  "  sur  celui  d'entre  eux  qui  semblait  être  le 

■  i)lus  grand.  Jésus  leur  dit:  T.es  rois  des  nations  dominent  sur 
"leurs  sujets,  et  ceux  <|ui  ont  puissance  sur  les  autres  se  font 
'  ai)peler  bienfaiteurs.  Uu'il  n'en  soit  pas  ainsi  parmi  vous. 
'  Mais  (|ue  celui  de  vous  qui  est  le  plus  grand,  soit  comme  le 
'moindre,  et  (pie  celui  (pli  tient  le  premier  rang  soit  comme 

■  celui  qui  sert.  'I.eciuel  en  effet  est  le  plus  grand,  de  celui  qui 
'  est  assis  à  la  table  ou  de  celui  (|ui  sert  ?     X "est-ce  pas  celui 

■  (|ui  est  à  table  ?  Or.  moi  je  suis  au  milieu  de  vous  comme 
"celui  (|ui  sert  "  I '"  I.    l."a\.Miir  (|u'il  dévoile  ensuite  à  leurs 
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rcRanU.  loin  de  promettre  ici-has  des  trioinplies  et  de  la  gloire, 
ne  leur  réserve  que  souffrances  et  humiliations:  "  Le  serviteur 
"  n"est  pas  plus  grand  que  son  maître.  S'ils  m'ont  persécuté, 
"  ils  vou->  j)ersécuteront  aussi. . .  Ils  vous  chasseront  des  syna- 
"  K<>g"*^>-  *^t  l'heure  vient  oit  quiconque  vous  fera  monrir, 
"croira  faire  une  oeuvre  agréable  à  Dieu"  (.'""). 

Que  dire  maintenant  de  la  vie  eucharistique  elle-même?  des 
anéantis>ements  de  Jésus-Hostie  ?  des  mystères  d'humilité 
<|u'elle  recèle  ?  des  leçons  qu'elle  nous  «lonne  ? 

■■  Dv  mystérieuses  analogies  existent  entre  le  Iwis  de  la  crè- 
"  che  et  la  pierre  de  l'autel  ;  entre  les  langes  dont  Marie  enve- 
"  loppa  M>n  l'ils  et  les  langes  sur  lesquels  le  prêtre  déixise  les 
'■  humble-  apparences  qui  voilent  d'un  nuage  l'humanité  du 
"Christ...  Une  humilité  si  étonnante  nous  pousse  à  l'humi- 
"  lité.  . .  DéiHiuillant  enfin  les  ambitions  vulgaires  qui  n'aspi- 
"  rent  qu'à  monter,  à  l'exemple  de  votre  Dieu  n'aspirerez-vous 
"  pas  à  descendre?. . .  Soyez  humbles  parce  que  votre  Dieu  est 
"  humble.  I-Lntrez  dans  la  voie  qu'il  vous  a  ouverte,  et  où  lui- 
"  même  vous  a  précédés  ;  reproduisez  flans  votre  âme  l'auguste 
"  mixlèle  <ju'il  vous  présente;  et  sacrifiez  un  orgueil,  fruit  du 
"  mensonge  et  <le  l'injustice,  à  Celui  qui,  Fils  de  Dieu  par 
■■  nature  et  pouvant  sans  usurpation  régaler  à  son  Père,  s'est 
"  aliaissé  à  cause  de  vous  jusqu'à  revêtir  la  forme  de  l'esclave... 
"jusqu'à  disparaître  dans  l'Eucharistie"  (""). 

"  Jésus-l'lirist  vient,  sous  les  espèces  du  pain,  sur  le  trône  de 
■■  >«)n  ani.)ur.  à  petit  bruit,  en  silence,  sans  éclat,  sans  api)areil... 
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■'('i'  n'fst  pa-  -luKiiunt  la  gràcr  qui  i.-»l  cai-lur  tlaii>  ><•  iu\>- 
■  tin-,  mais  rauttin  iiumiu-  di-  la  jj'' ''*  '•  ^''■'  "  *^'*'  !'•''  ""  ^iniplo 
"  trrM>r.  mai-  \v  |)ii'ii  di'^  rii-lu'-«i'-  t't  dos  ti"f»'>r>  c  >  i-aiho  >a 
"  ffraiiili'iir  -i>ii>  le  ii>iid  d'mu'  lio-'.ic,  >a  ]>iii--aii(t-  >iiii>  iK- 
"  l'ailll^.••^  i'«iii'i<.>.  '"'1  imiiii-n-iti'  -ou-  \v.\  atniiK'.  -a  -a);c*-i'  s<iii> 
■■  mu'  a|>|iarrt!ti-  h-lii'.  .  .  <  'l'-t  im  I  )ivU  i>lii-  laolu'  >|iU'  ilaii'-  le 
'■  >c"iii  de  la  Iiienlieireii^e  \  ieige  Matie.  plus  caclie  <|ue  dan- 
"  la  erèi-lie.  ])lu>  raflie  ;|tU'  -ur  la  eroi  ..  ]>lu-  earlié  (|Ue  dans  le 
'■  li>nilieaii.  .  .  Il  -e  met  entre  les  maiiis  de<  peelienr-,  il  leur 
"  laisse  manger  sdn  i-i>r]>s  et  hnire  »>n  sang:  il  denii'.ire  enter- 
■■  nu-  dans  une  ](risii;i  si  étroite  (|u'il  est  resserre  soUs  un  puiiit. 
"  iiu  ])i>ur  mieux  dire  t|u"il  est  réduit  .m  néant.  .  .  lésUs  a  l'autel 
"humilie  tellement  son  infinie  grand''m-.  <|u"il  ne  jjeut  pas  des- 
"  cendre  phis  has  "  (  '  ■  i.  Mcdéle  di\  in  de  l'iiunulite  ])ariaite 
])ar  l'être  mysii(|ue  <|u'il  revêt  dans  1  l-'.ueliaristie.  N'utre-Sei- 
giieur  l'est  enenre  en  supportant  avec  i)atienee.  avec  un  alian- 
don  total  à  la  \olonté  de  son  l'èrt.  avec  amour  même  et  avec 
un  amour  inaltêralile.  la  négation  auilacieuse  de  -a  présence 
réelle  son,  le»  i  spêci  s  sacramentelles;  les  sarcasmes  et  les  mé- 
pris des  faux  savants  de  ce  mon<le  i|u'aveugle  l'orgueil  : 
les  iiaines.  les  hlasphêmes  et  les  outrages  des  -ecti's  oc- 
cultes s'acliarnant  avec  rage  contre  l'Iiostie  sainte  <|u'ils  fou- 
letU  aux  pieds  ou  osent  transpercer  d'mi  glaive  sacrilège;  les 
froideurs  et  les  indifférences  d'un  si  grand  uomlire  de  chré- 
tiens; et,  ce  f|ui  blesse  plus  eruellnuent  encore  son  di\in  eoeiu-, 
les  comiuunions  indignes  de  ses  amis  de  prédiUi-titm. 

Ali!  nous  comi)renoiis    facilement   oonimetit.  i)ar  la  médita- 
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tioii  oMi-tanti.'  tlu  iiiv>tciv  ciuliaristii|(U-.  les  saints  sont  parvc- 
mi'.  aillt•^  lu  sioitti-  (K-  Dieu.  iMn  seulement  à  tlitruirc  i-ntic- 
ri-mcnt  iii  eux  le  fol  orguiil.  à  ne  jamais  rechercher  la  gloire 
et  la  louange  des  homuu-s.  mais  à  >e  tlétacher  de  toute  vaine 
complais.iîHe  ilans  leur-  oeuvre-  et  leur^  vertu>.  à  suhir  sans 
tiel  et  >an«  tniuhle  les  ii\gratitiuK>.  le-  oul>lis,  le>  humiliations. 
Il-  en  ■>m  :nème  arrivi>  à  s"ane;uitir  dans  Uur  estime,  à  vivre 
de  la  vi  cachée  aux  \eu\  du  moiule.  à  aimer  d  être  ignorées  et 
ii>m|)té>  |>our  riei'.  Ils  diit  trouvé,  dans  cette  i>rati<|Ui.  d'une 
iiumilite  toujours  croi»aiite.  le  seul  moyen  d'imiter  les  anéan- 
ti>•^emeIU-  du  l)icu-l  lo^tie.  éiwiux  adoré  «le  leur  àme,  et  de  se 
r.ipproclur  (|Uel(|Ue  peu  de  -i>n  humilité  -an-  mesure:  "  Je  vous 

■  ai  domu-  l'exemple,  afin  (|ue  vou>  fa--ie/  à  votre  tour  tout  ce 
■■  que  je  vt>u-  ai  fait  "  (  '"■  ). 

!>)  Chiificti'.  —  L'humilité  -oumet  1  e>prit  à  Dieu,  la  chasteté 
-oumel  le  corp>  à  l'àme;  la  Im  de  luiie  et  (!«•  l'autre  est  la  cha- 
rité >ans  entrave  et  sans  mélange.  1  .a  cha  été.  (|u'un  thé-olo- 
gien  api>elle  "la  main  même  ^\^•  Dieu  a4)plii|uee  au  corp>  de 

■  riiomme  ".  spiritualise  la  nature  huMi.'nc  dans  la  mesure  (jue 
cette  vertu  t-t  embrassée  et  prati(|uée. 

La  cha-tete  ioiiimiiih-  a  pour  but  de  protéger  les  droits  essen- 
ticl>  de  lame  sur  le  cor])s.  de  sauvegarder  la  dignité  de  l'es- 
prit en  maintenant  un  e<|uilibre  exact  entre  lui  et  les  sens;  de 
rei)rimer  le-  révolte-  de  la  chair  (|ui  i.veuglent  l'intelligence, 
corrompent  le  coeur,  .-.niduisent  à  l'oulJi  des  devoirs  les  plus 
-acre.-,    finalement    à    la    négation    ou    à    la    haine   <le    Dieu    : 
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"  I.'insctiM'  a  ilit  iliiu.t  .u<n  i  <>«■/('■.  il  n'y  a  ixiint  do  l~>ù'»i  "  (  '"  •• 
La  cha>toti-.  à  ce  i)riiiiitr  lUgri.  i»t  iiriv>>aiu'  an  «ahit  ;  "  l.a 
"  vi)li>iUf  (!»."  Dii'ii,  .  .  i-f<t  tnii  V. >n>  \..u>  alotiiiii/  '\v  la  lurni- 
'latioii;  <iiK'  ihaciin  de  v<iu>  ^arlu-  i-Mv>iiUr  ->ii  ii>r|»  -aint»- 
■'  iiuiit  il  lioniivtiMiKiit.  cl  iii'ii  ilaii^  Il  |ia->i«>ii  <k-  la  oniviiti^i'. 
'■  comiiK'  U's  giiitils  tu\-inèiiH>  qui  i,(,';n>icnt  Diiu  "  <  "''  i.  "  N'f 
"  ^avcz-vtiii-.  \r,i>  <|ik'  V(>>  iiuniliri-"  ^i-nt  k'  tfiiiidv  di-  ri-.^prit- 
"  Saint  qui  c-^t  m  vnus...  (dMiiticz  ti  poitcz  1  )iin  dan«  \<<\rc 
'•  ii>r|)>  "( '""  >.  •■  \i  la  ihair  m  k-  sanj;  m-  peuvent  ii.><,o(k-r 
"  le  n.\annie  di-  Diiu,  et  la  euiiuiiti. m  ne  pw^^èdera  iM>int  l'in- 
•■  i-i>rruptil>ilile  "  ( '"M.  \i  le>  fi>rniialenr-.  ni  le-  adultères, 
"ni  le-  efféminé-,  ni  le-  at">niinal<le-.  .  .  ne  i)ii--edenint  le 
"  luyaunie  de  Dieu  "  ('''"1. 

La  eha-teté,  à  ><>n  deuxième  degré,  ne  -e  ei intente  pa-  d'i>l>- 
.-erver  les  i)réceptes;  elle  entre  généreusement  dans  la  voie  des 
conseils  évangélitjues.  Son  empire  sur  le  corps  devient  plus 
l»lu>  sévère,  plus  absolu;  dans  la  crainte  de  le  voir  >e  révolter, 
elle  le  prive  énergii|uenient  de  tout  plaisir,  de  toute  indepen 
dance  même  légitime,  mais  <|ue  ne  rjclame  pas  racconipli'--e- 
ment  du  devoir;  elle  le  ri-<luit  en  servitude  et  le  tient  en  capti- 
vité :  ■■  je  châtie  mon  coq)>  ".  —  écrivait  ra4)6trc  saint  l'aul. — 
■■  et  je  le  rédui-  en   servitude,  de  peur  (|u"ayant  prêche  aux 
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■'autre»,  ji  ne  .M»ii  im>i-iuiMnc  qirouvé  "  (""").  Sans  s'y  enga- 
gvr  par  vooii.  ilk-  rcnuiuo,  au  milieu  même  des  attraits  et  des 
seduilioiis  (lu  numile.  aux  saintes  Ulxaés  du  mariage  chrétien, 
it  lela  afin  i)Ue  l'âme  soit  i)Ius  entièrement  à  l'amour  et  au  ser- 
viiv  (le  Dieu.  "'  il  en  est  qui  pratiquent  volontairement  et  sans 
■'  limite  (.ctte  \erlu   à  cau^e  du  royaii.ue  <les  cieux.    Que  celui 

■  iini  peut  compronilie  contpreniie  ".  a  dit  N'otre-Scigncur 
(  •'"(.  et  >aint  l'aul,  commentant  sans  doute  cette  divine  parole, 
ajoiue   :  "  (Juatit  aux  vierges,  je  n'ai  i)as  re(,-u  de  ciMruuaiide- 

'  ment  du  Seigneur,  mais  je  <!onnerai  un  conseil,  comme  ayant 
■'ol>Uuu  (le  la  miséricorde  du  .Seigneu.-  d'être  fidèle.  J'estime 
■'donc   (|u'il   e>t   avantageux  à   riioinnic   d'être  ainsi...      De 

"  même  l.i  femme  non  mariée  et  la  \ierge  pensent  aux  choses 

'  i|ui  .>ont  du  Seigneur,  afin  d'être  saintes  de  corps  et  d'esprit... 
"  l.a  femme  e»t  liée  à  la  loi  aussi  longtemps  (|ue  vit  son  mari; 
"  i|Ue  »i  -on  mari  s'endort,  elle  est  libre;  qu'elle  se  marie  à  qui 

"  elle  voutlra.  mais  seulemeiu  dans  le  Seigneur.  Cependant  elle 
■'  -era  plu-  heureuse,  si  selon  mon  conseil,  elle  demeure  comme 
■■  elle  est  "  (  -""  i. 

l'Iu-  eleve  encore  est  le  vol  de  la  chasteté  parfaite,  de  la 
-aiiuo  et  -ublinie  virginité  religieuse.  Poursuivant  les  voluptés 
de-  sens  jusque  .-ur  le  terrain  que  n'interdit  ni  la  loi  naturelle, 
ni  la  loi  po-itive.  ni  n.êmc  le  conseil  evangélique  à  son  premier 
liegre  de  perfectio'i,  elle  renonce  à  jamais  aux  li!)ertés  de  la 
i  liair.  elle  -e  ie>  iiUerdit  -iuh  peine  de  pêche  et  de  sacrilège  ; 
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"  l'Ile  se  (lomie  une  sorte  (léternité  en  se  e<>nsaer;int  à  lésus- 
"  thrist  ])ar  un  voeu  iK-qH-tuel  "  (-'-).  I, "auteur  de  la  Sagesse 
faisait  l'éloge  <le>  vierges.  l(>rs(|u'il  ehantait  :  "  <  >  conihien  Ik-IIv 
"  e>t  une  génération  chaste  et  glori  ise!  l'ar  sa  mémoire  est 
■■  immortelle,  et  elle  est  connue  de  Dieu  et  des  hommes  "  (  -"'  ). 

Tour  ces  àme>  fortes.  clégagée>  de  l;i  vie  des  >ens.  mortes  aux 
amours  de  la  terre,  Jésus  est  tout  :  leur  héritage,  leur  joie,  le 
l)riiici])e  d'une  pureté  si  grande  <|ue  leur  corps  "commence 
■■  d'emprur.ter  (|uel'.|ue  cln)se  de  l'état  spirituel  et  glorieux  pro- 
"  mis  aux  justes  ressuscites  "( -'"M.  "  (Jue  nie  voulez-vous  ?" 
disait  sainte  Agnès  à  ses  bourreaux.  .'  j'ai  déjà  un  fiancé  ()ui 
"  m'aiiue  et  (jue  j'aime.  .Mon  fiancé  i|ui  a  ma  foi.  c'est  celui 
■■  (|ue  ser\ent  les  anges,  et  ilont  les  astres  du  ciel  admirent  la 

■  beauté.    J'aime  le  Christ  né  d'une  mère  \  ierge  et  d'un  Dieu 

■  \  ierge.  (Juand  je  l'aime,  je  suis  chaste;  (|uand  je  le  touche, 
"je  suis  ])ure  ;  <)uand  je  réjxaise.  je  suis  plus  vierge  (|ue  ja- 
"  mais  "  (  ■'•■'  ). 

iîossuet  a  décrit  admirablement  la  suiK-riorité  incom])aral)Ie 
de  la  virginité  sur  la  temi)érance.  ou  la  simple  vertu  de  chas- 
teté: ■  l.a  tem])érance  modère  les  i)laisirs  du  corps,  la  virginité 
"  les  méprise,  l.a  tempérance,  en  les  goûtant,  se  met  au-dessus 
"  à  la  vérité  ;  mai>  la  virginité,  plus  mâle  et  plus  forte,  ne  daigne 

■  ])as  même  y  tourner  les  yeux,  l.a  temi)érance  ])orte  ses  liens 
"  d'un  courage  ferme:  la  virginité  les  rom])t  d'une  main  hardie. 
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■  l.a  tciiiiKTaïuc  se  cuiitcnte  ilc  la  lilaTté.  la  virginité  vt-iit  l'cni- 

■  pire  et  la  souveraineté  absolue.  <  )ù  plutôt  la  tetn|HTance  gou- 
'■  verne  le  corps,  vous  diriez  que  la  virginité  s'en  eiiT])are  ;  elle 
"s'élève  jus(|u'au  ciel.  ))res()u"entièren)ent  dégagée;  et  bien 
■'  quelle  soit  dans  un  corjis  mortel,  elle  ne  laisse  i)as  de  prendre 
■■  sa  place  ])arnii  les  esprits  liienheureux.  i)arce  qu'elle  ne  se 
"nourrit,  non  plus  qu'eux.  ((Ue  de  délices  s])i rituelles  "  (-""). 
l.a  récompense  des  âmes  vierges  est  grande.  Sur  la  terre,  elles 
viMent  Dieu  avec  un  regard  |)his  |)énétrant.  C( «upreiint-nt  mieux 
ses  infinies  jK-rfections.  se  reixisent  avec  plus  de  délices  en  sa 
présence  au  plus  intime  d'elle-mêmes  :  "  l'.ienheurcux  (|ui  ont 
"  le  c<K'Ur  ]nir.  iKirce  <|u"ils  verront  Dieu  "  ( -"'  i.  .Au  ciel,  elle-s 
ont  une  auréole  sjïéciale  <le  gloire  et  de  joie  :  elles  accompagnent 
partout  r.Agneau  immolé  et  seules  elles  chantent  son  canti<|ue: 
"Je  regardai  encore,  et  voilà  (|ue  l'Agneau  était  delxiut  sur  la 

•  montagne  <le  Sion.  et  avec  lui  cent  <|uarante  (|uatre  mille  qui 
"  avaient  son  nom  et  le  nom  de  son  l'ère  écrits  sur  leurs  fronts... 
"  Ils  chantaient  connue  un  canti(|Ue  nouveau  devant  le  trône  ; 
"  et  nul  ne  ixntvait  chanter  ce  cantitjue  (|He  les  cent  (|uarante 
"  quatre  mille  (|ui  ont  été  achetés  de  la  terre.  Ce  sont  ceux  qui 
"  ne  se  sont  ixùnt  souillés.  .  .  car  ils  sont  vierges,  le  sont  eux 
"  (|ui  suivent  l'.Agneau  j)artout  où  il  va  "(-'">. 

L'influence  de  l'Iùicharistie  sur  la  vertu  «le  chasteté  jaillit 
évi<lenti'  Je  tout  ce  (|ui  tt)Uche  à  ce  sacrement  adorable:  de  ses 
noms,  de  sa  matière,  de  la  vie  mysii(|ue  qu'il  donne  à    jésus- 
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(  hri-t.  (ic-  ili.i>.)siti..n.<  (lu'il  rc<|uii'rt.  <lcs  effets  salutaires  <|u"il 
pnHluit  ^ur  la  eiiair  elle-iuènie  (|iii  s'en  nourrit.  L'I.ucharistic 
est  ai)j>dce  :  k-  f<aiii  des  aïKjcs.  le  :iii  qui  fait  germer  les  vierges, 
le  pain  de  rie.  l'antidote  dn  péehé,  le  lemèdc  de  lame,  le  sacre- 
ment des  unies  chastes;  les  cléinciits  matt-riels  <lu  sacrifice  sont 
le  pafii  .le  luir  froment  et  le  vin  sans  mélange:  toutes  choses  qui 
invitent  i  la  [)ureté  de  Tame  et  du  corps.  Les  objets  du  culte 
eucliaristi.|Ue  prennent  à  le..r  tour  une  voi.x  jxiur  dire  que  rien 
de  M.uille  irapi)r(H-he  d'ici:  "  le  linge  de  lautel  doit  être  «k'ia- 
"  tant  de  blaiidieur.  les  vase>  >acrés  dun  métal  incorruptible, 
"la  cire  telle  «[ue  l'a  doiniée  laheille.  cette  vierge  de  la  nature. 
"Tiuit  (ian«  le  -anctuaire  ropire  l'innocence  "  (-"'"). 

Dan-  ri".ucli;(ri>tie.  "  le  0)rp>  du  Ihrist  imite  les  \Av.s  pures 
"  intelli^'eiiio>  :  et  >oii  àme  l)ienluureu«.e.  (|ui  e^t  l'ttie  suli>tan- 
'■  tiellenient  à  v,  m  eorp-,  n'y  agit  i)as  autrement  que  si  elle  en 
"était  ■«eparée.  I  .lie  ne  i)eut.  -ans  miracle,  exercer  aucune 
"  foncli.  .11  criKirelle;  elle  ne  vit  iniiiu  d'une  vie  sensitive.  son 
"  occnpaiii.n  est  tout  intérieure,  .'-^i  elle  a  <|Uel<iue  connaissance 
"  c'e-t  ~ai.>  reflexion  sur  le>  image-  matérielle-  des  sens.  ."<i 
"  elle  pr.Hluit  des  affections,  elle-  >ont  toute-  .si>irituelles  ;  l'ap- 
"  petit  inférieur  n'y  a  iM>int  de  part.  Toutes  se.s  joies,  ses  lu- 
•■  nuere-.  -c-  clarté-  et  .se-  image-  sont  -emblahles  à  celles  des 
"  substanct  -  >éparée>  ;  elle  vit  dans  !•*  cnrp-,  au  -acrement  de 
"  l'autel,  de  la  vie  'le  l'e-prit.  .sans  vivre  .le  la  vie  atnmale.  ,  . 
'•  t  ette  udmiraMe  vie.  i|ui  e-l  -i  degag.v  de-  -en>,  vi.us  doit 
"servir  .!.■  modèle.     le  pain  .le-  anjre-  ne  v..n-  e-t  d.iiuie  que 
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"jx.ur  vous  in>i)ircr  une  viv  aiigdi(|iK-.  \oiis  ik-  reoivt-z  IVs- 
'■  prit  <lf  Jésus  (|ue  pour  iltvetiir  spirituels  "  (='"). 

L'J'-ucharistio  est  donc  "  la  gramlc  école  où  les  âmes  s'af- 
••  franchissent  de  la  loi  humiliante  do  la  chair  et  apprennent  à 
"  régner  sur  les  sens  ". 

Jesus-Hostic  est  le  "  hien-aimé  <|ui  se  rejiait  paniii  les  lis  " 
(/"  ).  •'  l'agneau  immaculé  et  ^ans  s.uillure  "  (  -'- 1  (|ui.  au  mo- 
ment (le  donner  à  ses  ai«')tres  .a  chiir  à  manger  et  -on  sang  à 
l)oire.  leur  lave  les  pieds,  jn.ur  les  inviter  à  être  huml)les.  mais 
aussi  à  être  entièrement  jnirs  (  "■>  k  Saint  Paul  noi,.  <K-mamle 
(le  nous  é|)rouver.  avant  de  manger  de  ce  pain  et  de  Ix.ire  .le  ce 
i^lise,  afin  de  ne  pas  n(.u>  e.Ni)oser  à  manger  et  à  boire  notre 
propre  jugement  (-'M. 

I.a  seule  pensée  de  la  communion  du  lendemain,  le  >imple 
souvenir  de  celle  du  matin,  une  courte  visite  à  jesus-Hostie 
nous  aident  à  élever  n..tre  onur  au-dessus  des  affections  (|ut 
pourraient  en  ternir  la  jnirete:  nous  donnent  la  force  (k-  résis- 
ter aux  séductions  des  sens.  E<.t.ci;  tout  ?  Xon.  1/Kucha- 
ristie  sanctifie  le  n.rps  et  làme.  De  l.ugo  enseigne  (|ue  la  com- 
nninion  fcr\ente  «liminue  et  ciiassf  pou  à  i)eu  les  passions  mau- 
vaises, excite  et  entrelient  di  -aintc-  et  salutaires  pensées  (  -'='  ). 
Suare/  va  plus  loin.     Il  ne  craint  pas  d'affirmer,  .i  la  suite  de 
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I)IuMi-iii.,  tlio..|,.f;unv  (|iu-  n.iuh.iri.tu-  agit  >«r  le  a>v\>>.  non 
-itili-Mioni  ni.hmu-itu'nt  v^\  cnil)ia-;int  Viunv  de  l'ainour  divin 
"(111  par  un  Ik-uuux  ...ntro^-.mi.  dnninue  rinij.re^si.iniialiilite 
an\  apiMi^  i  \uriinr.  .In  plaisir.  niai~  ,nc..iv  dinru-nu-nt.  >..it 
en  lcni|.,iant  lappeti!  do  v..lui>i,->  ..■nv^lie-.  M.it  par  niK-  ae- 
ti..n  pr.ipiv  .■.  pnnfiaiie  mu"  l'iniafiniatiMii  et  la  .en>itilitt  M.it 
nu-nie  ,n  ,i-i-~ant  ^nr  iMigainMne  hnni.ini.  -nr  la  eliair  et  le 
teinp,Tankiit  d<.u  pn-eedent  en  «rande  partie  le.  rn,.nveinent< 
de  la  .-..iMipiMener,  et  d.-nt  elle  etenn  la  eiialenv  trop  vue  et 
ealine  pen  a  pi'n  le-  ardenr-  lieeneien-e-   i  '"i. 

«  jn.ii,|ni!  en  ...n  de  la  valeni-  llieol,.jri,|ne  de  .<■-.  ,»pini..nv  "ee 
••  i|ne  la  r,;i~..n  la  i)in.  M'veir  admetfa  >HTtanienieiTt.  n..n  ;noni> 
■'  une  la  i^i-te.  e\->t  '|n"<Mi  rai>..n  de  la  piv-enee  dn  Tlirist    ..|k- 
•  ree  par  ,\    -aerenunt    dan.  K-  ehreti.n,  et   en  \  ne  .lu  ecntaet 
>aer(    du  r..riw  d,-    |,-.u«  avee  le  o.rp.  ,ir  riuMiinK^,  l'ai.aiM- 
■•  nient,  la  .ih-dcrari. -n    la  neiii  uati- .11  .In   ii.vcr  de  la  .Mnenpi-- 
•e.-tue   ,.,.n    nilaillil.Kiueiil   aee.ad..   an   ■■,  .,nninniant   par   ,!,■- 
•■  -rv-nnr.   -l)eeian\   de    Dieu,   j.ar   une   pr..vi.lenee   partieuliére. 
■  une  o.iKkiiir   t.mte  paternelle  .le   I  )ien.  en   vertu  .le  la<|uelle 
•   TheurenN  li,.ic  ,1,.  1;,    TaMe  Sainte  lee-it   d'alxn.l  <ie-.  },'raoe>, 
■■.le-    InniKir       de>    a!le.-li..n-    tre~    pr.>pre-    a    .limimier      la 
■■  pui--aiKr  d,-.  deMr-  .haniel-.  et  a  anfjnientir  la   l..ive  de  Ta- 
■■"i"nr  «nrnatniel:  ensuite  .1.-  jjraee-  .k-  pr.'.ervati..n  .|ni  v..nt 
•■  in..|na  Un  enlever  ,k-  .levant  le-  pi.d-  i,,nte-  le-  i.ierre-  da- 
"■eh..ppei;,.,nt   de-  ..(■ea-i..n-  .le  ptvlie.  et  t..iite-  le-   rene..iitre- 
■■'1'"   p"it'-aieiii   tni.inv..ir  la  i.  .ii\  ..iti-.-.   et   lui   .>l"t'rir  !,.n-   ie- 
■■  f\e:np!c-    I,    \.rtn  et  .Tedilieati.  m  le-  pin-  pn.pre-  a  lapai-er 


(I    \ 


/i.    /  III  1,111  ■^liii.   Di- 


|).  r  \j\ 


-.-■t.   1. 


—  (i.->l  — 

•à  la  iiKHli-rcr;  enfin  «les  grâces  de  prwIiUrtinn  (jui  empêchent 
••  le-  (lcin..ii>  (1  approcher  ])<>nr  remuer  le  foyer  du  mal  et  en 
■'  rallumer  le>  feux  coupables  "  (-''). 

Au-si  Ihishiire  «les  âmes  le  démontre.  IMucliaristie  a-t-elle 
louj.uirs  ete  "  non  pas  le  meilleur,  mais  runique  moyen  de  se 
•conserver  pin  :  il  n'y  a  (|Ue  la  communion  qui  jniisse  garder  un 

•  coeur  de  vingt  ans  ••  (  ^•'-  ).  Son  calice  enivrant  a  donné  aux 
saint-  Ihorreur  de  toute  autre  ivresse.  A  la  table  sainte,  aux 
pie<i>  de  I  autel,  ont  genne  des  milliers  et  des  milliers  de  v.K-a- 
tion-  religieuse-  et  sacerdotale-:  "  Dé-  (|u'il  y  a  tabernacle,  et  à 
•■  ce  tabernacle  une  ix.rte.  et  derrière  cette  porte  une  hostie,  et 

■  devam  cette  lio-tie  une  table  on  l'on  mange,  on  ne  iK-ut  plus 

•être  etomié  du  nombre  <les  ame-  (jui  ixuir  l'amour  de  Dieu. 

•  veulent  demeurer  vierges;  le  i)rodige  est  (|u'à  clia«|ue  généra- 
tion il  n'y  en  ait  pas  d'innomhral>le-   '  (  -''  i    ! 

<  /  r)/.,-,,,(/,/,v.  --  .^i  l'humilité  «létermine  l'homme  ;'i  confe-- 
-cr.  à  aimer  -on  néant  par  rapix.rt  à  Dieu,  et  la  chasteté  à  lui 
immoler  le-  o.nvoiti-e-  coupable-  et  même  le-  plaisir-  légiti- 
me- de  la  chair,  la  vertu  d'-iU-is-ance  l'incline  à  se  ,-oumettre 
an  <lroit  -muerain  (|uil  [«.-.é.le  de  gouverner  le  mon«le  moral 
-..it  par  lui-mênie.  -oit  par  le-  jx-uvoirs  <|u'il  a  établi-,  les 
autorite-  .|u'il  a  con-iituée-  ;\  cette  fin.  "  M  n'y  a  rien  d'isolé. 
•■  ruii  de  détaché,  dan-  la  nature  matérielle.  Tout  s'y  tient. 
•tout  s'y  eiichaine.     I.e-  force-  inférieure-  -ont  au  -ervice  de- 


!-■'   1     •'.'■.■.-    IV-iiirri-.  S'niiiji,    I  iirlm  rhi  n,,i<  .  v,,uf.  .il.'  i-t   .Siiinv/.   I.<-, 

r"l    .S.    I'liiii|>|i.'   (I,.   \,'.|-i. 

('")    Mi-i-  «lii.N.    1  I /'((.-i   fini  lit  mil  M. 
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•  i>iii>>atucs  Mipcriciiri-s  (iiic  Dieu  a  chargées  .l'un  r.Mi-  plus 
•ili'vi-,  et  c>lk>  in  rn;uivi-iit,  ;i  leur  tour.  ^iInpul^i.>n  .loin  ilk-; 
■eut   iKM.iii  p,.ur   Uurs  opcraticwii  propres...    l)an>   l'ordre 

■  moral.  !e>  iiuelligiiaes  sont  iwreillcnient  associées  et  graduel- 

•  leniem  (iiNi)t)sees  entre  elles.  .  .  La  volontù  <lu  tiU  e^t  .lirigée 
•par   la   \..lonté  paternelle;  Tànie  du   di>ciple  enii);-unte   -on 

■  progrès  ;.  lànie  du  niaitre;  le  >ujet  est  nui  par  le  eoniuiau<le- 

■  ment  du  M.uverain  ;  en  >nrtc  <|Ue  limpuKion  ])riinitive  donnée 
••  |)ar  le  \  erbe  lui-niënie  >e  traiiMUet  de  degré  en  degré  jusipià 

•  la  raix.ii  la  plus  ohsture,  jus(|uau  coeur  le  pius  taiMe  "  (  -•"). 

i.e  iH.uvoir.  n.mine  tel,  ne  vient  donc  pas  de  nioiunie  ;  il  a 
Dieu  i«,ur  ..rigine  et  i^.ur  lin:  "  H  n'y  a  j.as  de  puissaïue  qui 

•  ne  vienne  de  Dieu,  et  celles  qui  existent  ont  ete  établies  par 

■  Dieu.  .  l'.lle  est  le  mini>trc  de  Dieu  pour  /.-  /)/,/;  "  (  --'  >.  Le 
ixmvoir  a  ete  donné  par  Dieu  à  ceux  qu'il  a  charges  de  le  re- 
(•reseiiter  au  foyer  domrsti(iue.  dans  la  société  civile,  dans  la 
>.Hiete  religieuse:  aux  i)arents  et  aux  maitres.  aux  chefs  d'état, 
au  l'ape  et  aux  i;vé(|Ues.  Tous  ci-ux  «jui  dirigent  lune  ou 
l'antre  de  ces  sociétés  ont  .loue  le  droit  de  cmmaixler.  I  inti- 
mer des  ordres,  de  promulguer  des  lois;  (|uand  elles  sont  légi- 
times et  restreintes  à  la  .sphère  de  leur  action.  ce<  lois  ,ont  l'ex- 
pression de  la  volonté  mémo  de  Dieu,  quoi.pi'à  .les  degrés  dif- 
férents, et  «lans  les  limites  .l'une  hiérarchie  .lont  Dieu  .lemeure 
le  centre  et  la  régie  suprénie :  "  Il  faut  plutôt  ..heir  a  Dieu 
"  qu'aux  h.Mnnies  "  (  -■--•,.     l.'e.xercice  légitime  .le  l'auf-rite  en- 

(•■'"(    Hihli,.th,<i,i<    'i»..!!,,,,,    ,r<i^r,M    s.    Thoinos  ,/M,,,„„.      v.   .s„„,. 
lin    tliiiil.,  II,  II,  ,j.  ,  n,  art.   i. 

("'  )    i;<iiti.,  XIII,  ].   ). 

(■•"l   A.'t..  \.  :.'<.i. 


'^^'  msm 
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traino  -le  la  part  des  sujets,  par  voie  de  conséquence,  l'obliga- 
«atù.n  morale  d'obéir  :  "  Que  toute  âme  soit  soumise  aux  puis- 
••sances  supérieures...  Qui  résiste  à  la  puissance  résiste  à 
'•  Dieu  (="  I.  "  Que  les  fenmies  soient  soumises  à  leurs  maris 
••  comme  au  Seigneur  "  (»=•).  "  Enfants,  obéissez  à  vos  parents 
'•  dan>  le  Seigneur  "  (=").  ••  Serviteurs,  obéissez  à  vos  maîtres 
■•  «eloii  la  chair.  . .  comme  au  Chist  même  "  ("••).  "  J.es  prin- 
••  CCS  sont  les  ministres  de  Dieu,  le  servant  en  cela  même.  . .  Il 
'C'^t  d.mc  nécessaire  de  vous  soumettre  non  seulement  par 
"  crainte  de  la  colère,  mais  encore  par  conscience  "  ("').  •'  (^ui 
*'  vous  écoute,  m'écoute;  et  qui  vous  méprise;  mais  qui  me  mé- 
"  prise,  méprise  celui  (pti  m'a  envové  "  (--»). 

I.a  vertu  <roI)éivsance  a  <!es  degrés  nombrcu.v.  depuis  Toljois- 
sancc  mercenaire,  jusqu'à  l'obc-issa-u e  filiale;  denins  la  Hmpie 
•'••tmission  purenuMit  extérieure  aux  ordres  formels.  J!iM|nVi 
l'exécution  .>iH)ntanée.  empressé-.  aiuonreiNc  mènie  -lu  moin- 
dre >igne  de  nos  ,sui>érieurs  hiérarclii(|ues.  l'Ak  tun^^c  son 
cour.Mincment.  sa  iH-rfei-tion  dernière,  dans  l'eiK-liiiinement  libre 
•d.«,,lu.  iK-rpetuel  de  la  volonté  du  religieux  à  celle  -les  supé- 
rieurs qu'il  s'est  donnés  lui-même,  iK>ur  régir  sa  vie,  par  l'émis- 
sion des  v..eux  de  religion  ,  -■^■' ,.     f/olK^issance.  parvenue  à  ces 


(•■■'t  ïîiilll..    XIII.     I,    L'. 

I"'»  Kplif.-..  V.  ?:.•, 

<'"l  lil.-m..  M.  I. 
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-.n.nui>.  livu.  ;•,  Dii.u.  „.„,  p],,,  K-,  Lien,  toujour.  i.uvrtaii.>  de 
I.i  tortuno.  „..:i  i.Iiis  1,.,  ,l,-,,it.  aux  I-«itiiiK-s  convoitise  ,1c.,  sci.,. 
"nai>  -la  diut-  ,\v  lanu'  •.  .i.,nt  elle  .levient  le  .v/»»/.r.-.  ,d..n 
IVNl.iessi.-n  >i  vraie  .le  >aii.t  .Uan-lIiina«|Ue.  l  ette  einie  de 
■Litre  a.i.e.  <  e^t  n-.tre  intellij{eiue.  ii„tre  jUKenietu.  non  moins 
MiH-  notre  volonté:  ■  Oui  preteml  ^immoler  à  Dieu  tout  entier", 
-.lit  sjtint  Ijfnaee  .le  Loyola.-"  ,loit  hii  lixrer  n.m  seuleiiunit 
••-a  N.Jonte,  mai,  encore  .on  intdlitrenee.  .le  telle  sorte  .|uil 
■  «1  ait  i.his  avA-  >es  >uperieur>  (|uun  s<.-«l  et  niwne  jug^-nient. 

•  v..niine  il  na  plu.  avec  eux  <|u'un  >eiU  et  même  v..ul..ir  "  (  -•-) 

Sainte  C  atlurine  ,1e  .tienne  a  tait  <le  lolK-issanee  j.arfaite  un 
dogi-  <|ui  en  re>ume  a.lmiral.lemcnt  Icxeelleike  et  les  mérites: 
■Aimahle   .>l.ei,,anee.      eliere   olK-issance.      .louée   olK-i>sanee. 

•  oUissanee  resplen.lis>ante  .|ui  .lissi,)es  les  tenèl.res  de  TauLnir 

•  propre.  <.l.ei»an.e  .|ui  vivifies  1  ame  en  lui  donnant  la  vie  de 
"la  grâce...  tu  es  pr.Mlijjue  de  toi-même.  puis<|ue  tu  te  s,,u- 
•mets  :i  toute  créature  rais.muaMe.  Tu  es  i,onne  et  compas- 

"  saute,  tu  ijorti^  avec  .louceur  les  plus  gran.ls  far.leaux.  [«irce 
"'|iu-  tu  as  avec  toi  la  force  et  la  patience  vi-ritalJe.  .  . 
"<«-lui      .|ui      ..U-it      véritablement      à      la      lumière      de      la 

■  '"i  juge  tonj..urs  en  hien  la  vol.mtê  .le  ses  suih- 
"neurs;  il  nVo^ute  pas  h  siemn-  et  incline  souvent  la 
"tête,  en  n..urnssant  s..n  .une  -les  parfums  .fune  véritable  et 

•sainte  oheissance.  .       i;.,l,eiss<,nce.   et    sa    soeur   la   patience. 

■  m..ntrent  .|Ue  IVm.c  est  vraiment  revêtue  .lu  vêteniem  nuptial 
•  <k-  la  charité,  avec  Ie.|Uel  on  eiure  dans  la  vie  éternelle  "  i  -  '  i. 

.Mo.lele  accompli  de  toutes  k-  vertus  ,,uil  enseigna  et  .l..nt 


I   "  )    t-.'iihl.  ml  r,,„iiiili. 
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•I  est  la  <livim-  ..«rce.  J,>„s  „.n„  apparaît  au  cours  .le  sa  vie 
."ninK-  ••  k  gratul  ..Umvsu.u    •.     Sa  prcniôrc  pan.K-.  à  m.,,  en- 

!>sanrf  sans  nu-surf  à 


tréc  (laii^  le  ni..ii,le.  fut  une  parok-   l'oU' 


son 


Vre  : 


M 


ti'     (-■'-).    Saint  Luc  résume 


i-  voiii;  je  viens  [xuir  faire,  o  Die 


u.  votre  volon- 


son  en  fanée,  son  adol 


jcunt«sse  par  ces  simple^  mot.:  "  Il  <lesciiï.lit 
■  rents  )  à  \azaretli  ;  et  il  leur  était 


lescence  et  sa 


avec  eux  (ses  pa- 


son  ministère  public,  le  .Maître  déd 


oumis"(  -"  ).  Aux 


jours  (le 


faire  la  volonté  de  Celui  <iui  I 


lare  t|Ue  sa  nourriture  e>t  de 


|ui  I  a  envoyé  et  «lacctHnplir 


vrc  (■")  ;  «|iri|  „Vst  pas  venu  pour  r.lx.lir  la  l 
plir  jus((u  a  un  seul  iioint  et  à 
l'aul  nous  le  montre  sou.s  les  îi 
ol)éis 


son  oeu- 


>mp 
loi.  mais  l'ace 


om- 


un  seul  iota  (-'"•|.     lùif 


m  saint 


ant  jusijiia  la  mort  de  la  croix  (  -™). 


vrées  de  l'esclavage  et  se  f 


iiisant 


1-e   l'hrist.    da 
son  désir  ardent  d 


coudes  «le  sa 


d'obéir  niêiue  aprè 


"S     son    amour    jH.ur     les     hommes,     dans 
le  coutinuer  à  travers  les  siècles  ks  leçons  fê- 
le moyen 
use  ascension  au 


vie  uassagère  sur  la  terre,  a  trouve  I 


sa  résurrection  et  sa  glorie 


ciel,  et  dolx-ir  d'une  manière  |)lus  com|)lét 


ral>le.  Ce  mo\ 


en  c'est  riùicliaristie  t( 


avons  trouvé  dans  le  beau  livre  ni:atujiU-  d,-  lliiuli 


lieun 


■eux  rai>|)r..cliement  entre  les  «pialités  de  1 


til)lete  encore  et  plus  admi- 

•ujours  l'Hucharislie.  Nous 

(liaristir  un  si 


sance  et  les  caractères  de  l'ol 


la  véritable  oIr-îs- 


iK-issance  de  Jésus  dans  l'Kucha 


ins- 


i"")  H^l.r.,  \.  H. 

f")  l.ii...   M.    -.1. 

''"I  \'.  .l.-iin.  IX.  :;i. 

{"")  \.  M.itth..  \.   i:.  IS. 

i")  l'hilip..  11.  7.  S. 
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ti.'.  .jiril  M..I,,  a  ,on,l,lc-  iK.  |..nv..i,  rii,,  ,|i,v  .U-  ph,,  c.Mnplct  et 

•  II-  i»Iii-  cdifiaiit. 

•  I.'..lHi>,aiKe  ,lc  .Ié>n>-(  hr.M  .st  uno  olKH.aïuc 
'■  fr.>n,f>,,:  j..,„>  ne  >o  fait  im>  att.-ii.lrc.  A  pdnf  la 
••  l'ar.-U.  -acrainoiifdlo  c>t-olIc-  to.nlK-  .Ks  Kvrc,  ,l„  prêtre  .,uc 
••  la  c..„.,vrati..n  e^t  aa-omplie.  ot  .|.ie  le  l'ils  ,Io  Dk-u  est  !à. . . 

•  l.e  v..id  OMunie  un  c-niai.t.  eomine  un  serviteur   :  il  .,n,i\Av 

•  rolM-e  .née  le  jeune  Sanu.ei  :  .1/.-  ;„/,,  /.,„.,,/„,  ;,,.»,  ,„•,..,, 

•i  ;-l  une  ..lK.i>,anee  .;.•■„,//.■:  j,  ,„,.riMi,i  >,•  ...uniet  s.», 
••  <liMern,  n.ent  a  tou.  eeux  .,in  ..„,  1,.  .araetere  >aeer.lM,al.  M 
••  ne  le^.ar.U.  ,.a.  ,,ud  e,t  eelui  .,ni  parU-  et  c,u,  del.re:  |..urvu 
•■  M"  -1  -it  i  ét.e.  ee>t  a-,e/:  il  >c-  lu  re  la  mer.  .lu  pronm-r 
vn»'  Il  aune  mieux  >exi...cr  à  tout  ei  t-.ut  sacrifier,  phi- 
■  i"t  M'H'  'le  .KMlre  TolK-issanee  et  ,1e  nian,|Uer  à  sa  parole. 

••*  V>t   une  ol,..i,,anee  .•;//„•,•,.   un.      .Iniv^anee  <lVsprit.  .le 
•■  o.eut  ,1  .K-  ,..rp-.    (jnan.l  il  vint  la  première  f..is  .sur  la  terre 

•  'I  M.  nut  tout  enti.r  i  la  .li,,...,iiion  ,le  v.n  1 '.  re.  .Maintenant  il 
••-e  ,net   à   la  ,|i.|,„„ion  <lu   prêtre,   et  en  arrivant   entre  se. 

•  ■'>^"-'-  'i  -.Hl.ie  lui  .lire:   l/,-  .,,/.■,  je  ^  un,  faire  votre  v.,Iou- 
te.  Il  n  a  me  ne  .l'autre,  nh.uvemeutv  ,,         .  „x  .lu'on  lui  im- 

•■  I'--'"'e   .  \  ouv.  je  le  plar..  à  ,'    .ite.  ,1  r.Me  a  .Imite;  je  le  plaee 
•■  a  Kau.l,.-.  ,1  re>te  .•.  Kauehe;  j.  ,  „,.„„■,•.  je  le  reeule.  il  se  laissa- 

•  îaire.  (  .,,  rex,H.so  ,lans  Tostcnsoir.   il  y  ,U;uvmv  jUM|ua  ee 
■  •]>'-'"  le  .leiH,,.  aillenr>  ;  un  prdre  le  met  .la,w  eette  ehapdle 

M"  autre  le  renfern.e  .lan>  le  tal.ernaek-;  ,|Uoi,|u-.,n  fa^^e  ,Ie 

•  hu.  le  I).eu  .le  lluiduristie  ^e  tan.  il  n.  .lira  ja.nais  non    •  il 

•  ..e  eontre.|it  jamais.  .  .  t  Vst  une  olK„sanee  .nhrr.ul/r.  Dans 
la  ju.lee.  jesus  n'olK-issait  ,,ua  un.-  seule  perso.nu-  à  la  foiset 
.lans  un  seul  en.lroh  .lu  mo.i.le;  i.i.  il  ohdt  partout,  en  t-jus 


—  U.*)7  _ 


iM'V  la  ....  ,1  >o  ,n,uv.  „„  prêtre  ,..ur  o.,.,acrn-.  n>,  d.r.tioi. 
I-n  OM„„„,Mi.r...  (es,  ;nnsi  ,,„•«  pra,i<,iK.  lolH^is.an.c  a 
t<.«>  1.,  ,ns,a,„.  c-,  ..,.,  ,.„,tcs  K.  latitiuK-s  ah.,  .,.,.  ,..., 
'ai'I)rtnnciii  ,k-  fui. . . 
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••  /,.-  autres  comme  ]c  vous  ai  aime.:.  Cv>x  en  cela  tiue  tou. 
•■  connaîtront  <|ue  vous  etc.-  mes  .lisoipU-s.  si  vous  avez  de  Ta- 
•■  niouv  le-  un>  pour  les  autres     (-'  ). 

La  el.arite  dn-etienne  établit  parmi  les  hommes  la  véritable 
c-jjalite.  la  véritable  fraternité:  "La  nniltitiule  (les  croyants". 
li.ons-.iou~  aux  acte-  des  apotre>.  "  n'avait  ([u'un  coeur  et 
••,,u-une  fune"  (-•^").  ™^'  "«>"^  '^'i^  supiv.rter  mutuellement 
„u,  <letaut-  (-■"»:  met  .lan>  nos  coeurs  le  parcU.n  .les  t.)rts  et 
.le-  injure.  (  -"  i  :  éteint  en  nous  la  clerc  (  ^"  ).  la  basse  jalou- 
-ie.  le'vil  ego.sme  (  '"  >  ;  elle  défend  la  caU.mnie.  la  médisance. 
le  jugement  téméraire  (--■».  interdit  la  rancune  ([ui  garde  et 
,.;,t"rerie.,t  le  souvenir  amer  .les  offen.es.  le  ressentimem  .lu 
m;d  qui  nou-  a  été  fait  (  "'  ). 

I. -amour  .lu  prochain  n'e-t  pas  une  <invple  .léfense  .le  faire 
le  mal.  c'c-t  un  précepte  positif  .lont  Lobjet  est  l'homme  t.ntt 
entier  :  le>  bien,  de  .on  corp.  et  les  biens  .le  sou  àme.  son  lx>n- 
heur  dan-  le  temps  et  plus  encre  son  bonheur  éternel:  "La 
■•  charité  envers  h'  pr<.chain  aime  tout  l'homme,  dont  elle  ne  se 
"la..e  jamai-  de  -oulager  toutes  les  misères,  .le  panser  toutes 
•■  les  ble-ure-.  de  partager  t.mtes  le-  peine-,  «le  consoler  tous 
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••  les  deuiU.  de  porter  tous  les  fardeaux.  ICUe  ainu-  aussi  tous 
-les  hommes  sans  aceqnion  de  i)er>(mnes.  sans  distinction  de 
••  rang,  sans  attention  aux  origines  et  malgré  tout  ce  qui  seml.le 
••  en  eux  devoir  arrêter  l'amour  ou  même  l'empèclier  de  naitre 

(--■■). 

La  divine  Eucharistie,  —  (|u".m  !.i  considt-re  comme  sacre- 
ment ou  comme  sacrifice,  que  l'ame  s'en  nourrisse  à  la  Table 
Sainte  ou  (lu-elle  ladt.re  en  silence  au  pied  du  tabernacle.  — 
est  le  syml)ole  le  plus  vrai,  la  chaire  la  plus  td.Kiuente.  le  foyer 
le  plus  ardent  de  l'amour  du  prochain  à  tous  ses  degrés,  dans 
toute  sa  plénitude  et  son  universalité.  I-a  loi  d'amour  envers 
nos  frères  a  été  promulguée  avec  toute  sa  perfection  au  soir 
de  la  féne;  elle  fut  comme  la  gran<le  le.;on  ([ue  Jésus  tira  lui- 
même  de  rinstituti.Mi  du  sacrifice  et  <lu  sacrement  eucharisti- 
ques. Sa  matière  éloignée  —  substances  multiple>  ramenées  à 
un  seul  corps  —  nous  prêche  l'union  et  la  fraternité.  Le  ban- 
(luet  divin  où  Je.^us  dt-nne  sa  chair  à  manger  et  son  sang  à  lx)ire 
réunit  tou-  les  membres  de  la  grande  famille  chrétienne  :  les 
l)uissants  de  ce  monde  s'y  assoient  à  côté  des  petits  et  des  hum- 
bles; les  savants,  à  côté  des  ignorant>  ;  les  riches,  à  côté  des 
pauvres  et  des  délaissés;  les  enfants,  à  côté  des  vieillards;  les 
vierges,  à  côté  des  personnes  engagées  dans  l'état  du  mariage! 
"Le  caHce  de  bénéthction  que  nous  l)éniss«ms.  nest-il  pas  la 

•  cf)mmui.ication  du  sang  du  Christ   ?     lu  le  pain  (jue  nous 

•  romixjns,  n'est-il  pas  la  participation  au  corps  du  Seigneur  ? 
'•  Car,  quoiciu'en  grand  noml)re.  nous  sommes  un  seul  pain,  un 
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'■  seul  corps,  ni.us  qui  particiixHis  à  un  seul  pain  (-'"").  "  Mon 
■■  c(>rp>  est  uni  au  c()r]),s  de  mes  frères;  donc  mon  corps  et  ceux 
"  de  mes  frères  sont  réellement  unis  dans  le  sacrement  de 
'■  l'amour  "  (-'"). 

I.'l'.ucliaristie  ne  nous  livre-t-elle  pas  le  même  Maître  qui 
nous  ordonne  de  nous  aimer  les  uns  les  autres,  de  nous  pa!  - 
donner  nnituellement  nos  torts  et  nos  offenses,  de  prier  pour 
ceux  qui  nous  calomnient  et  nous  persécutenc  (''")  ?  Ne  mct- 
^'lle  pas  constamment  sous  nos  yeux  les  exemple^  de  la  charité 
enflammée  du  Christ  jx>ur  nous  dans  l'oeuvre  de  son  Incarna- 
tion et  dan>  celle  de  notre  rachat  au  prix  de  s.i  [';is-;ion  doulou- 
reuse et  de  sa  mort  pleine  d'ignominies?  "  Faites  ceci  en  mé- 
■■  moire  de  moi.  Car  toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  i)ain 
■■  et  Ixnrez  ce  calice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  jus- 
"  (ju'à  ce  qu'il  vienne  "(-").  L'Eucharistie  autant  qvc  la 
croix,  invite  au  pardon,  à  l'oubli  des  noires  ingratitudes  :  "  Cette 
••  douce  puissance  du  mystère  d'amour  se  fait  sentir  surtout 
■■  dans  le  ])ardon  des  injures. ..  Lorsque  le  feu  du  ressentiment, 
■'  Iniuillonnant  dans  la  région  infime  de  l'âme,  menace  d'embra- 
'■  ser  la  volonté  même,  cjuelques  gouttes  de  sang  théandrique 
■  éteignent  l'incemlie  naissant.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  honi- 
■■  me  (|ui  communie  avec  les  dispositions  requises  s'il  vient  à  dé- 
■*  couvrir,  en  cet  instant  divin,  quelqu "ombre  de  haine  cachée 
•'  jusque  là  dans  les  replis  de  son  coeur,  puisse  en  supporter  la 
'■  vue.     Outre  l'autorité  du  devoir,  si  puissante  en  un  pareil 
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•'  moment,  outre  la  voix  de  ce  sang  qui  crie  grâce,  l'état  de  l'âme 
•  est  alors  essentiellement  antipathique  à  toute  aigreur  :  il  y  a 
•'  en  elle  une  paix  trop  suave  "  (""). 

L'IÙH-haristie  e^t  enfin  le   foyer  de  la  charité   sociale,   la 
>ource  bénie  de  tous  les  dévouemcnits,  l'inspiratrice  divine  dt 
toutes  les  oeuvres  catholi<iues  de  charité  et  d'éducation,  le  sou- 
tien le  plus  fort  de  l'apostolat  héroi(iuc  de  nos  religieuses  et  de 
nos   missionnaires  :   "  L'humanité,   illmuinéc   de   foi.  tressaille 
•'  d'amour. .  .  pleine  du  désir  de  se  donner  elle-même  à  toute 
•'  misère  qui  l'appelle,  à  tout  malheur  qui  l'attend. . .     Au  con- 
••  tact  de  cet  amour  qui  lui  communicjue  sa  propre  expansion, 
"  son  coeur  se  dilate,  son  âme  s'ouvre  de  toute  sa  largeur,  et 
••  appelant  à  elle  tout  ce  (|ui  a  besoin  de  recevoir  i)our  soulager 
••  le  besoin  qu'elle  éprouve  de  se  donner,  elle  dit:  "  Qui  a  fami? 
•'  me  voici?  Qui  a  soif?  me  voici?  Qui  a  froid?  me  voici?  Qui 
"est  nu?  me  voici?...   Ah!  mon  coeur  s'est  agramli,  il  s'est 
"  dilaté  dans  un  moment  d'amour  de  Dieu . . .  \'enez,  pauvres  ; 
"  venez  souffrants  ;  venez,  petits  ;  venez,  déshérités  de  tous  les 
"  biens  ;  mon  Dieu  s'est  jxjsé  sur  mon  coeur,  et  mon  coeur  sent 
"  en  ce  moment  la  pression  de  son  amour  :   charitas  Christi 
"  iirgct  nos  !    Comme  lui.  il  a  besoin  de  se  répandre,  de  se  com- 
"  muniquer,  de  se  donner  "  ("')• 

Personne,  croyons-nous  n'a  exposé  avec  plus  d'ampleur  et 
d'élévation  l'influence  eucharistique  sur  la  société  et  sur  l'E- 
glise que  Notre  Très  Saint- Père  le  Pape  Léon  XI  IL  de  glorieu- 
se mémoire,  dans  son  encyclique  .l/i»(i.-  cliaritatis.  Nous  voulons 
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;t\;int  (k-  tcniiiiu-r  cittc  i):irtii.'  tU-  notre  synthèse  relative  à  l'ac- 
tion (le  riÙK-liaristie  sur  le  progrès  (k>  vertus,  citer  en  entier 
>on  en^eignenient  plein  de  lumière  et  de  force. 

■  ."si  nou>  redierdions  sérieusement  les  causes  des  maux  i)rè- 

■  l)resents.  iious  verrons  <|u'ils  découlent  de  ce  ([Ue  la  charité 

■  c]e>  hommes  entre  eux  s'est  ralentie  en  même  tcnii)s  que  s»* 
'  rel'roidi>>ait  leur  amour  i)our  Dieu.     Ils  ont  ouhlié  <iu'ils  sont 

■  fils  de  Dieu  et  frères  en  Jésus-Christ;  ils  ne  se  soucient  (|ue 

■  de  leur>  intérêts  persoimels;  (|uant  aux  affaires  d'autrui,  non 

■  seulement  ils  les  négligent,  mais  souvent  ils  les  attaquent  et 

■  s'en  eni])arent.  De  là.  entre  les  <liverses  classes  de  citoy  lis. 
'des  troubles  et  de   fré(|ueiits  conflits:  l'arrogance,  la  dureté 

■  et  les  fraudes,  cliez  les  puissants  ;  chez  les  petits,  la  misère. 
'  l'eiuie  et  les  divisions. 

■■  Imi  vain  cherche-t-on  à  remédier  à  ces  maux  par  des  lois 

■  ])ré\-o\antes.  par  la  crainte  du  châtiment  et  par  les  conseils  de 

■  la  ])rudence  humaine.  11  faut,  comme  Xous  vous  ''avons  ra])- 
'  i)elé  \>ïu-  d'une  fois  et  plus  au  long,  se  ])réoccui)er  et  s'eff<ir- 

■  cer  d'obtenir  (|Ue  les  diverses  classes  de  citoyens.  ])ar  un 
■mutuel  échange  <lc  hoiis  offices,  c^mtractent  entre  elles  une 

■  union  dont  Dieu  soit  le  principe  et  qui  i)roduise  des  oeuvres 
'  confoniK-  à  lesprit  fraternel  et  à  la  charité  de  Jésus-Christ. 
'  l.e  Christ  l'a  api)ortée  à  la  terre,  et  11  a  voulu  c)ue  tous  les 
'  coeurs  soient  emlr-asés  de  cette  vertu,  la  seide  (|ui  ])uisse  i)ro- 
'  curer,  même  ixnir  la  vie  présente,  un  jk-u  de  l>onheur  et  à 
'  l'allie  et  au  corps:  jiar  elle,  en  effet,  l'amour  immodéré  de  soi 
'  est  refréné  chez  riionime  ;  par  elle  est  réprimé  le  désir  ardent 

■  des  richesses,  .jui  rst  In  r(ui)ir  de  tous  les  maux  (-"•». 
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■•  llicn  qufii  vérité  on  doive  faire  ol)scr\er  toutes  les  i)res- 

•  criptions  de  la  justice  dans  les  rapix^rt»  des  diverses  classes 

•  <le  citoyen>.  toutefois,  c'est   surtout  avec  le  secours  et  le> 

•  tenii)éraniems  de  la  charité  que  l'on  jjourra  enfin  obtenir  la 

•  réalisation  et  le  maintien  dans  la  socitHé  liuniaine  de  cvtte 
i'ijalitc  cons«>illée  ])ar  saint  Paul  (-'"). 

••  Le  Christ  a  voulu,  en  instituant  cet  auguste  sacrement,  ex- 
citer l'amour  envers   Dieu,  et  par  le  fait  même  réchauffer 

■  l'affection  mutuelle  entre  les  hommes.  11  est  évident  en  effet 

•  que  cel!e-i-i  dérive  naturellement  cle  celle-là  et  (lu'elle  en  <lé- 

•  coule  comme  spontanément.     11  est  im^iossiblc  qu'elle  vienne 

■  à  manquer  en  quoi  <|ue  ce  soit  ;  l)ien  ])lus.  elle  sera  nécessaire- 

•  ment  ardente  et  vigoureuse,  si  les  homnK-s  considèrent  sérieu- 

■  sèment  dans  ce  >acrement  l'amour  du  C  hrist  à  leur  égard  :  là, 

■  sa  ])uissance  et  sa  sagesse  se  manifestent  avec  éclat,  et  les 
■'  riclu-sscs  de  son  diz'iii  amour  cin'rrs  les  hommes  y  sont  eomme 
-  ré/^andnes   (-'"M.     A  la  vue  de  l'exemple  insigne  du  Christ 

•  nou:^  prodiguant  tous  ses  l)iens.  combien  ne  devons-nous  pas 
"  nous  aimer  et  nous  aider  mutuellement,  nous  ciui  sommes  unis 
••  par  des  liens  fraternels  chaciue  jour  plus  étroits  ! 

••  Ajoutons  que  les  signes  constitutifs  de  ce  sacrement  sont 
■■  eux-mêmes  des  encouragements  très  appropriés  à  cette  union. 
■•  .\  ce  sujet  saint  Cyprien  écrit  :  linfin  les  sacrifiées  du  Sei- 
"  </neur  eux-mêmes  affirment  l'universelle  union  des  chrétiens 
■■  entre  eux  par  une  charité  ferme  et  indissoluble.  Un  effet. 
•■  quand  le  Seigneur  appelle  sou  corps  le  pain  formé  par  un  as- 

•  seml'laye  de  yrains.  il  indique  l'union  de  notre  peuple   :  et 
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(jiniiiii  il  af'f'illr  son  .uiikj  le  :i»  cxhiintc  de  ers  iiiillirrs  de 
ijraft''''  ""  ,'/'■>""•*"  '/'■  'tiisiii  et  formant  une  seule  <iuaiitiic  li- 
quide, il  désif/iic  aussi  notre  trotif<eaii  forme  f'ar  le  mélange 
d'une  multitude  d'Iionmes  réunis  ensemble  ("''i.  Do  même, 
le  Docteur  angélique  reproduit  la  ])cnséc  d'Augustin  (-'"'(  en 
ces  ternies:  Xotre-Seifineur  a  confié  son  corps  et  son  san;/  à 
ces  suhsianees  qui  sont  formées  de  multiples  éléments  ramenés 
à  un  seul  corps;  c'est  d'abord  le  pain,  composé  de  nombreux 
i/rains  réunis;  c'est  ensuite  le  ziii.  proî'enant  de  tiraiiis  innom- 
brables; et  c'est  pourquoi  .Uiijustin  dit  ailleurs  :  O  sacrement 
de  piété,  ô  si(jne  d'unité,  ô  Dieu  de  charité  {-^')  ! 

■  Cette  doctrine  e^t  confirmée  par  le  Concile  de  Trente  (jui 
enseigne  (|ue  le  llirist  a  laissé  à  l'Eglise  l'Eucharistie  comme 
le  symlxde  de  son  unité  et  de  la  charité  par  la(iuelle  II  a  voulu 
(|ue  tous  les  chrétiens  fussent  unis  et  liés  entre  eux...  :  le 
syml)i>le  de  ce  seul  corjis  dont  11  est  la  tête,  et  au(iuel  il  a 
voulu  que  nous  soyons  intimement  attachés  comme  menibres 
l)ar  les  liens  très  étroits  de  la  foi.  de  l'espérance  et  la  cha- 
rité (-'").  L^est  aussi  ce  qu'avait  enseigné  ^aint  Paul  :  Car 
nous  sommes  nn  seul  pain,  un  seul  corps,  malgré  le  nombre, 
nous  tous  qui  participons  à  un  seul  pain  (-•'^).  Et  certes,  c'est 
là  un  t;ès  beau  et  très  doux  exemple  de  fraternité  chrétienne 


(•^*)  (onc.  Trid.,  sess.  xni,  De  F.iii-h..  eap.  ii. 

(■")  Kp.  69,  ml  Miif/iium,  n.  ô. 

{■^)  Tract,  xxvr,  in  Joan..  ii.  13.  17. 

{'"' )  Soniiiiii  ilit'ol..  ni((  j).  (].  i.xMx.  a.  i. 

(■""J  Sess.  xin,  hc  Kiiih..  c.  n. 

(•■')  T  «'or.,  X,  17. 
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et  d'égalilé  sociale,  que  de  voir  se  presser  indistinctement  au- 
tour des  autels  le  patricien  et  l'homme  du  i)euple.  le  riche  et 
le  pauvre,  le  savant  et  l'ignorant,  participant  tous  également 
au  même  banquet  céleste. 

'■  Que  si  à  Ijon  droit,  dans  les  annales  de  ses  débuts,  il  revient 
à  l'Eglise  une  gloire  sj)éciale  de  ce  que  la  multitude  des 
croyants  n'avait  qu'un  coeur  et  qu'une  âme  (*'"').  nul  doute. 

■  assurément,  que  ce  résultat  si  précieux  était  dû  à  la  fré<|Uenta- 
tation  de  la  table  divine.    Nous  lisons  en  effet  au  sujet  des 

'  premiers  chrétiens  :  Ils  persévéraient  dans  la  doctrine  des  apô- 
'  très  et  dans  le  partage  de  la  fractijn  du  pain  (-"'  ). 

'■  De  plus,  le  bienfait  de  la  charité  mutuelle  entre  les  vivants, 
'  à  laquelle  le  sacrement  eucharisti<iue  apporte  tant  de  force  et 

■  d'accroissement,  se  répand  principalement  par  la  vertu  du 
'  sacrifice  sur  tous  ceux  que  comprend  la  Communion  des 
'  Sa'nts.  Celle-ci.  personne  ne  l'ignore,  n'est  autre  chose  qu'une 

•  communication  mutuelle  de  secours,  d'expiations,  de  prières, 
'  de  bienfaits  entre  les  fidèles  soit  ceux  qui  déjà  sont  en  iwsses- 

■  sion  de  la  patrie  céleste,  soit  ceux  qui  sont  encore  condamnés 

■  aux  flammes  expiatrices,  soit  enfin  ceux  qui  sont  encore  voya- 
'  geurs  sur  cette  terre,  mais  qui  ne  forment  tous  qu'une  seule 

•  cité  ayant  pour  chef  le  Christ  et  pour  forme  la  charité. 

"  Or.  la  foi  ratifie  ce  dogme  :  bien  qu'il  ne  soit  permis  d'of- 

•  frir  qu'à  Dieu  seul  l'auguste  sacrifice,  on  peut  cependant  le 
'  célébrer  en  l'honneur  des  saints  régnant  dans  les  cieux  avec 
'  Dieu  qui  les  a  couronnés,  dans  le  but  de  nous  concilier  leur 


('•>)  Act..  n.  32. 
(="')  Act.,  11.  42. 
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■'I>;itriiii;i>;i'  et  ■M\->\.  inminc  lu»  ajM'itri-N  l'ont  cUM'igiu-,  aiiii  irct- 
faciT  !(.•>   faiiti»  ik-  iiK»   l'riTi's  tjiii.  mint'^  dan-  k'  Seigneur. 
"n'i>nt  |).i>  eiuore  o)iii]>liti'iitent  expié. 

■  Ain>i  il^ne.  I.i  liiaiiti-  »ineève.  atonUinnee  à  tunt  faire  et  à 
"  tout  Miuttrir  pour  le  -ahtt  et  le  Itien  de  tons,  jaillit  alioiidante. 
"  ardente  et  pleine  d'aetivité  <Ie  la  Tre»  .Sainte  l".iieliari>tie  ; 
"là.  le  (Inist  ré-ide  Ini-nièine  vivant;  là.  il  -e  livre  -nrtoi.it  à 
"  >i>n  anionr  envers  iluk;  là.  eiitin.  enirainé  par  l'élan  de  -a 
"  divine  eliarité.  il  renouvelle  -ans  ee>»e  >oii  saorit'iie.  Ain>i  il 
"  e>t  taeile  de  \oir  à  (|uelle  «ouroe  le»  hommes  apo>toli(|Ues  ont 
"  pni-e  leur  forée  jx'ur  leur>  dur-  labeurs,  et  d'oii  les  in-titu- 
"  tioirs  eatliolii|ues.  >i  nomhreu-e-  et  -i  diverses  qui  ont  kien 
"  mérité  de  la  famille  humaine,  tirent  leur  inspiration,  leur  ]>uis- 
■■  -anee.  leur  perjjétuité  et  leurs  heureu.x  ré>ultats.  " 

INFLVKNVB  DE  L'EVCHARIATIE  SDH  LA  CHARITE  PARFAITE 


l.e  eliamp  d'aetion  de  ri'.ueharistie  sur  la  vie  chrétienne  e-t 
loin  (l'avoir  ete  parcouru  en  ><>u  entier.  Devant  nous  -'oiurent 
de  va-te-  régions  encore  inexplorées;  des  horizon-  uouveau.x, 
plus  large>.  plu-  ravi-sant-.  -'offrent  à  nos  regards  déjà  éklouis 
cependant  par  la  contemplation  de-  spectacles  précédent-.  l.'i*"u- 
chinistie.  seniMakle  au  soleil,  ne  verse  pas  les  flot-  (k-  -a  lu- 
iiiière  seulenieiu  -ur  les  plaines,  sur  les  collines,  -ur  le  penchant 
'k-  montagne^  ;  elle  éclaire  et  féconde  le-  cimes  les  plu-  éle- 
vées ;  elle  guide  les  âmes  pai  faites  plu-  encore  <|Ue  le-  âmes 
-implement  soucieu>es  d'éviter  le  i>é'ché  et  dj  |)rogrt  ^scr  r|uel- 
(|Ue  peu  dans  la  vertu  ;  c'est  le  sacrement  de  la  vie  unitive  n<3n 
moins  (|ue  celui  de  la  vie  jnirgative  et  de  la  vie  illuminative. 
Nous  sentons  glisser  sou-  nos  ])ieds.  il  e^t  vrai,  le  terrain  sur 
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lequel  nous  voulons  nous  engager.  Nous  n'en  avons  aucune 
cxi>ériencc  personnelle,  et  notre  ignorance  presque  totale  de  la 
vie  intérieure  nous  fait  légitimement  craindre  de  mal  ex- 
poser, en  la  condensant  en  quelques  pages,  la  doctrine  sublime 
des  auteurs  les  plus  versés  dans  la  spiritualité.  Néanmoins 
nous  avons  raison  d'espérer  que  la  grâce  de  Dieu,  nous  ayant 
soutenu  jusqu'ici,  ne  nous  abandonnera  pas  si,  pour  la  gloire 
'h\  bon  Maître  et  afin  d'être  utile  à  un  certain  nombre  d'àmes 
plus  avancées  dans  la  pratique  du  divin  amour,  nous  tentons 
un  dernier  effort  pour  achever  le  tableau  tracé  d'une  main 
tremblante  de  l'influence  eucharistique  sur  la  divine  charité. 

Comme  notre  but  est  de  compléter  l'enseignement  de  l'Eglise 
concernant  la  nature  et  l'activité  de  la  vie  surnaturelle  dans 
l'homme,  nous  insisterons  sur  les  caractères  et  les  différents 
degrés  de  la  charité  parfaite,  avant  d'exposer  l'influence  de 
l'Eucharistie  sur  cette  charité  dont  les  somir.;ts  sont  comme 
une  vision  anticipée  de  l'union  de  l'âme  avec  Dieu  dans  la 
gloire. 

A)  —  Des  degrés  de  l.\  charité  parfaite 


L'amour  n'est  jamais  satisfait.  A  mesure  que  l'on  aime  et 
que  l'on  se  sent  aimé,  on  veut  aimer  davantage.  Un  premier 
don  de  soi-même  invite  à  se  donner  de  nouveau  et  plus  com- 
plètement encore.  Ces  axiomes  trouvent  surtout  leur  applica- 
tion dans  les  chastes  relations  de  l'àme  avec  Dieu.  La  fuite  du 
péché,  la  pratique  des  vertus  au  degré  de  perfection  ordinaire, 
ne  satisfont  pas  un  coeur  que  consume  l'amour  divin.  Il  veut 
rendre  plus  étroits  ses  liens  avec  Dieu  ;  il  aspire  à  des  commu- 
nications plus  intimes,  à  une  possession  plus  entière  de  son 
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l)icn-ainu-.  Il  a  la  noble  ambition  d'avancer  toujours  dans  les 
voies  «lu  detacbcmeiTt  des  choses  d'ici-bas  et  de  la  tnort  à  lui- 
mènie,  ju'^qu'à  ce  qu'il  trouve  en  Dieu  la  plénitude  de  son 
rejx».  et  «le  sa  paix,  et  qu'il  se  transforme  parfaite- 
ment en  lui  i)ar  le  pur  amour,  en  attetidant  les  joies 
suprêmes  <lc  la  vision  béatifi<|uc.  Un  tel  état  de 
Ijerfcction  e,st-il  possible  ?  En  quoi  consistc-t-il  ?  Quels 
en  sont  les  différents  aspects  et  les  degrés  divers  ? 
\'oilà  ce  que  nous  voudrions  exposer  clairement  d'après  le  loc- 
teur  angélique.  et  quelques-uns  des  écrivains  ascfti(iuts  qui 
ont  commenté  son  admirable  doctrine  (^"-'). 

Saint  Thomas  d'Aquin,  dans  son  Opuscule  XVIIIe,  distin- 
gue trois  ntodes  de  perfection  de  l'amour  <ie  Dieu.  Le  premier 
consiste  à  aimer  Dieu  dans  la  mesure  même  qu'il  est  aimable. 
Dieu  seul  est  capable  d'un  tel  amour,  car  seul  il  est  infini.  L'hu- 
manité .-.acro-sainte  de  Jésus  Christ  est  restée  elle-même  étran- 
gère à  ces  flammes  dévorantes  de  charité  dont  brident  l'une 
l)our  l'autre  les  trois  personnes  de  l'adorable  Trinité.  Le  second 
mode  est  proi)rc  aux  habitants  de  la  liienheureuse  éternité.  Là, 
et  là  seulement,  li  créature  raisonnable  aime  vraiment  Dieu  de 
tout  son  cix;ur,  de  tout  son  esprit,  de  toute  son  âme.  de  toutes 
ses  forces  :  de  tout  son  coeur,  car  son  intention  entière  est  por- 
tée vers  lui  jiar  tout  ce  qu'elle  pense,  aime  et  fait;  de  tout  son 
rsprit.  qui  contemple  Dieu,  voit  toutes  choses  en  Dieu,  juge  de 


(•"■■■)  l.<«?s  iiniu;ijiuux  que  nous  avons  coiisiiltt-s  sont,  outre  saiut 
Thomas  d'Aquin:  saint  Jean  <le  la  (  roix,  siiiiit»-  TliérèKe,  .suinte  \n.- 
<ïèle  Ue  Foli^uo,  le  Vénérable  Dii|H)nt.  Xouet,  Maynuwl.  r>e\lne, 
Saudroau.  .\l|rr  <iuy,  le  l'ère  t'aber,  le  1'.  Tesuières,  Mgr  ISt^ison, 
Mgr  (ierbot.  le  l'ère  IV-lix.  !(>  l'ère  l.iii-onlaire  et   le  l'ère  Monsabré. 
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toutes  choses  suivant  ritiinniable  vérité  de  Dieu;  de  toute  son 
l'imr,  sa  volonté  se  porte  continuellement  vers  Dieu  aimé  éper- 
ilunicnt  et  à  cause  de  qui  elle  aime  toutes  choses;  de  tontes  sex 
forées,  l'amour  de  Dieu  est  la  raison  unique  de  ses  moindres 
actes  extérieurs,  de  la  mise  en  activité  de  chacune  de  ses  facul- 
tés. Saitrt  Paul  parlait  de  cette  perfection  de  la  charité  lors- 
(ju'il  disait:  "  Xon  ([ue  j'aie  déjà  atteint  jusque-là,  ou  que  déjà 
"  je  sois  parfait,  mais  je  iKrtirsuis  jx^ur  atteindre  de  quelque 
■  manière  le  but  au()uel  j'ai  été  destiné  par  le  Seigm-ur  Jésus.  . . 
"Oubliant  ce  qui  en  arrière,  et  m'avantjant  vers  ce  qui  est 
■'  devant,  je  tends  au  terme  au  prix  de  la  vocation  céle-ste  de 
"  Dieu  dans  le  Christ  Jésus  "  ('"). 

l^  troisième  mode  de  perfection  du  divin  amour,  mode  dont 
l'homme  encore  voyageur  est  capable  mais  qui  est  loin  d'être 
commun  à  tous  ceux  qui  ont  la  vertu  de  charité, — consiste  non 
plus  seulement  à  aimer  Dieu  de  manière  à  ne  rien  penser,  à  ne 
rien  vouloir,  à  ne  rien  faire  qui  soit  contraire  au  divin  amour, 
mais  à  mettre  tous  ses  soins  à  servir  Dieu,  et  à  s'occuper  des 
choses  divines  autant  que  la  nécessité  de  la  vie  présente  le 
comporte  (-"V).  Cette  charité,  nommée  à  bon  droit  charité 
parfaite  à  raison  de  l'excdlencc  et  de  la  sublimité  de  ses  actes, 
possède  elle-même  plusieurs  degrés  qu'il  est  difficile  de  bien 
délimiter,  mais  qui  tous  tendent  au  degré  le  plus  élevé  de  l'a- 
inour  :  la  transtormation  de  l'âme  en  Dieu. 

a)  La  perfection  d'un  être  se  confondant  avec  l'obtention 
ik-  sa  fin,  il  est  évident  (jne  la  i)crtection  essentielle  de  l'âme 


["■•)    l'I'lip.,  III,  12,   14. 

(■")   V.  S<niiiii(>  tlit'oli >;,'.,  11.  II.  <].  xxi.x.  art.  S. 
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est  son  union  avec  Dieu  par  la  vertu  de  charité,  —  union  qui 
exige  1  "observation  des  préceptes  en  matière  grave.  Mais  cette 
première  perfection  trouve  son  couronnement  dans  l'obser- 
vance des  conseils  dont  k  but  est  d'éloigner  tout  ce 
qui  est  de  nature  à  mettre  obstacle  à  la  plénitude 
de  l'acte  ''e  charité  ("").  "La  perfection  de  l'homme 
"  se  détermine  en  effet  par  la  perfection  de  ses  actes,  et  non 
"pas  par  la  perfection  de  ses  habitudes  considérées  comme 
"  telles.  Ainsi  la  charité  habituelle,  quel  que  soit  le  degré  au- 
"  quel  elle  est  portée,  ne  suffit  pas  pour  donner  la  perfection 
"  à  une  âme,  si  cette  charité  ne  passe  pas  de  l'habitude  aux 
"actes,  c'est-à-dire,  si  elle  ne  devient  pas  agissante"  ("*).  La 
perfection  de  la  charité  consiste  donc  d'abord  dans  l'habitude 
de  la  charité,  dans  l'état  de  grâce;  ensuite  dans  cette  même 
habitude  jxtrtée  à  un  haut  degré;  enfin  dans  cette  habitude 
mise  en  action  avec  une  ardeur  soutenue  et  un  j  yeux  em- 
pressement (-*"). 

Source  de  la  perfection  chrétienne,  la  charité  parfaite,  loin 
d'exclure  les  autres  vertus,  les  suppose  nécessairement  comme 
des  effets  qu'elle  commande,  et  aussi  des  moyens  de 
rendre,  par  l'éloignement  des  obstacles,  l'âme  capable  de  se 
porter  plus  Hbrement  vers  Dieu  et  de  s'unir  à  lui  par  1  atnour. 
Ces  vertus  ne  constituent  néanmoins  la  perfection  que  d'une 
manière  secondaire;  la  charité  s'en  empare  pour  les  ordonner 
à  leur  fin  suprême;  elle  s'en  sert  comme  d'instruments  pour 


(»*)    V.  t>ommr  ihéologiquc,  il,  il.  <i.   1S4.  art.  3. 

("•)   BiK'kler,  La  perfection  de  Vlioinmc  pur  la  charité,  chap.  vu. 

("')   V.  Devine,  Théol.  asci'iiqiK. 
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arriver  elle-même  à  son  plein  épanouissement.  Appuyé  sur  ce 
principe  fondamental,  saint  Thomas  enseigne,  avec  tous  les 
Pères  et  les  docteurs  de  l'Eglise,  qu'on  peut  être  dans  l'état  de 
perfection,  dans  l'épiscapat  ou  dans  l'état  religieux,  —  vie  su- 
périeure où  la  volonté  est  comme  liée,  soit  par  l'office  soit  par 
la  règle,  à  la  pratique  des  vertus  les  pltts  élevées,  vie  privilé- 
giée où  les  moyens  de  se  sanctifier  sont  et  plus  nombreux  et 
plus  efficaces,  —  et  cependant  ne  jamais  atteindre  la  perfec- 
tion de  la  charité.  La  pauvreté,  la  chasteté,  l'obéissance,  le 
zèle  apostolique  ne  renferment  cette  perfection  qu'au  degré 
même  où  ces  vertus  détachent  le  coeur  des  choses  de  la  terre,  et 
le  rendent  plus  apte  à  se  donner  à  Dieu  sans  mesure.  Que 
d  âmes,  au  contraire,  vivant  au  milieu  du  monde,  de  ses  riches- 
ses, de  ses  honneurs,  de  ses  séductions,  sont  parvenues,  sous 
l'action  de  la  grâce,  mais  avec  des  secours  moins  puissants,  à  la 
plus  haute  perfection  (*•*)  ! 

La  charité  pour  arriver  à  sa  perfection  exige  sans  doute 
notre  coopération  aux  grâces  de  Dieu,  mais  une  telle  coopéra- 
tion n'en  est  que  la  cause  secondaire  et  concomi- 
tante ;  la  cause  principale,  la  cause  première  de  la 
charité  parfaite,  c'est  Dieu,  c'est  son  action  sancti- 
fiante dans  nos  âmes;  ce  sont  les  visites  qu'il  nous  fait  et 
que  les  théiilogiens  appellent  les  missions  diznnes  invisibles  : 
"  lumières  surnaturelles  que  le  Verbe  communique  à  notre 
"  intelligence,  et  impressions  croissantes  d'amour  divin  dont  le 
"  Saint-Esprit  favorise  notre  volonté.  Le  Fils  en  effet  et  le 
••  Saint-Esprit  sont  envoyés  dans  nos  âmes,  non  seulement 


TÎ 


(-'")   V.  iromme  théol.,  q.  183,  art.  4. 
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'■  comme  principes  de  vie  surnaturelle,  mais  aussi  comme  prin- 
"  cipcs  i\' opérations  surnaturelles.  Plus  ces  missions  seront 
"  réitérées,  plus  nous  ferons  des  progrès  dans  l'union  avec 
"  Dieu  et  plus  nous  nous  rapprocherons  de  la  ressemblance 
"  divine.  Or  toutes  les  fois  que  l'âme  chrétienne  par  sa  fer- 
"  veur  et  sa  générosité  arrive  à  mériter  un  accroissement  de 
"  grâce  sanctifiante  et  de  charité,  et  qu'elle  fait  de  nouveaux 
"  progrès  dans  cette  grâce  et  dans  cette  charité,  le  Fils  et  le 
"  Saint-Esprit  sont  envoj  es  de  nouveau,  et  lui  appartiennent 
'■  avec  des  droits  et  des  prérogatives  d'un  degré  plus  éminent. 
'■  Ce  sont  d'incessantes  ascensions  mystérieuses  que  Dieu  im- 
"  prime  dans  le  coeur  et  qui  font  passer  l'âme  juste  d'un  état 
"  saint  à  un  état  plus  parfait  encore,  de  la  vie  purgative  à  la 
"  vie  illuminative,  de  la  vie  illuminative  à  la  vie  unitive.  Les 
"  actes  héroïques  <le  vertus  les  grandes  victoires  sur  le  démon, 
"  sur  le  nioïKle  et  sur  nous-mêmes,  le  renoncement  et  l'abnéga- 
"  tion  absolus  sont  des  moyens  d'y  arriver.  L'âme  en  arrive  par- 
"  fois,  si  Dieu  le  veut,  jusqu'à  l'union  fruitive  (-""). 

Dès  lors  qu'il  y  a  entière  soumission  de  la  volomé  de  I  Iiom- 
me  à  la  volonté  divine,  et  que  l'âme,  dépouillée  des  affections 
terrestres,  n'aime  d'une  façon  consentie  et  habituelle  que  Dieu 
seul,  que  ce  que  Dieu  veut  et  comme  il  le  veut,  on  a  la  vie  uni- 
tive. Même  dans  son  degré  infime,  cet  état  est  sublime.  Ceux 
qui  y  sont  parvenus  n'cjnt  plus  qu'un  désir  :  s'unir  à  Dieu,  pos- 
séder Dieu,  jouir  de  Dieu  (  -'°),  et  ix)ur  cela  ils  voudraient  voir 
tomber  les  murs  de  la  prison  de  leur  corps,  si  le  zèle  de  la 


(■"')  Maynard,   Vif  intiricnrr,  vol.  i. 
("")    V  .Siniiiiic  thcoL,  II,  II,  q.  24,  art.  9. 
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gloire  de  Dieu  et  l'amour  des  âmes  ne  les  retenaient  pas  sur  la 
terre:  "Je  me  sens  pressé  des  deux  cotés",  —  écrivait  saint 
Paul  aux  Philippiens  ",  —  désirant  d'être  dissous  et  d'être 
"avec  Jésus-Christ...  et  de  demeurer  dans  la  chair,  chose 
"  nécessaire  pour  vous  "  (^"). 

Les  épreuves,  les  dégoûts,  les  sècheressts  prolongées,  les 
tentations  violentes,  même  celles  sur  lesquelles  U  victoire  n'est 
pas  complète,  sont  compatibles  sans  doute  avec  ces  premiers  de- 
gré (le  charité  parfaite,  mais  les  unes  et  les  autres  ne  sont  plus 
c)ue  (les  moyens  de  purification,  des  sources  de  mérites  plus 
gramls.  L'àjne  parfaite  est  tellement  vouée  à  la  pratique  des 
vertus,  elle  apporte  un  zèle  si  ardent  à  la  mise  en  exercice  de 
la  charité,  qu'elle  en  accomplit  habituellement  les  actes  les  plus 
^lJontané^  et  les  plus  efficaces  :  désirs  d'avancer  toujours  ; 
mépris  des  biens  extérieurs;  abandon  même  de  ces  biens  par 
amour  pour  Dieu  ;  haine  profonde  du  péché  dont  elle  fuit  jus- 
qu'à l'ombre,  et  dont  elle  se  relève  promptement  si,  par  fai- 
l)esse.  elle  vient  à  le  commettre  ;  larmes  du  coeur  à  la  vue  des 
innombrables  péchés  qui  se  commettent  dans  le  monde,  et  sur- 
tout à  la  pensée  de  tant  de  malheureux  qui  tombent  chaque  jour 
en  enfer  ;  besoin  pressant  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  par 
la  pratique  des  bormes  oeuvres,  patience  dans  les  épreuves, 
pénitence  voJoiùaire  sous  ses  formes  multiples  ;  renoncement 
continuel  à  sa  volonté  propre,  et  recherche  constante  des  vou- 
loirs de  Dieu  ;  enfin  amour  de  la  souffrance  et  de  la  persécu- 
tion, charité  sans  bornes  envers  le  prochain,  alors  même  que  ce 
pnxMiain  e>t  son  ennemi. 


(-■•')    l'hilii)..  I,  23,  24. 
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"  I. 'amour  vrai  ne  se  contente  pas  de  ces  progrès  déjà  im- 
"  nienses  ;  il  tâche  de  monter  toujours  plus  haut.  Ce 
"  désir  ardent  de  son.  avancement  est  cause  qu'il 
"  estime  peu  les  vertus  qu'il  a  acquises,  au  prix  de  ce  qu'il 
"voudrait  avoir  "(='').  "Nous  vous  prions  et  nous  vous 
"  conjurons  dans  le  Seigneur  Jésus,  que,  puisque  vous  avez 
"  appris  de  nous  comment  il  faut  que  vous  marchiez  pour 
"  plaire  à  Dieu,  vous  marchiez  en  effet  de  telle  sorte,  que  vous 
"  avanciez  de  plus  en  plus  "  (-'^). 

■'  Si  tu  veux  être  parfait,  va.  vends  tout  ce  que  tu  as  et 
"donne-le  aux  pauvres...  viens  ensuite  et  suis-moi  "  (^'*  ). 
"  Le  temps  est  court,  il  faut  que . . .  ceux  qui  se  réjouissent. 
"  soient  comme  ne  se  réjouissant  pas  ;  ceux  qui  achètent,  com- 
"  me  ne  possédant  pas  ;  et  ceux  qui  usent  de  ce  monde,  comme 
"  s'ils  n'en  usaient  pas  ;  car  elle  passe,  la  figiue  de  ce  monde  " 
(^").  "Ce  qui  était  un  gain  pour  moi,  je  l'ai  jugé  perte  à 
"  cause  du  Christ.  Bien  plus,  j'estime  que  tout  est  perte  an- 
"  près  de  l'éminente  connaissance  de  Jésus-Christ  Xotre-Sei- 
"  gneur,  pour  qui  je  me  suis  déj^uillé  de  toutes  choses,  et 
"  je  les  regarde  comme  du  fumier  afin  de  gagner  le  Christ  " 

"  C'est  le  propre  des  bonnes  âmes  de  se  reconnaître  coupa - 
"  blés  en  des  choses  où  il  n'\'  a  point  de  fautes,  tant  elles  crai- 


('")  Saint  Laurent  Justiuien,  Uc  casto  coiiiiubio,  i-a\\  2. 

("•)  I  Thess.,  IV,  1. 

("*)  Miitth.,  xix,  21. 

("')  I  Cor.,  29,  31. 

("')  Philip.  III,  7,  8. 
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"  giient  de  déplaire  à  Dieu ...  et  de  fuir  les  plus  légères  fau- 
"  tes,  comme  si  elles  étaient  les  plus  grandes  "  (*"  ). 

"  Si  le  péché  entre  dans  votre  âme,  qu'il  n'y  soit  pas  comme 
"  domestique,  mais  comme  un  étranger  qui  ne  fait  que  passer  " 

'■  Un  chrétien  qui  est  fait  pour  jouir  de  Dieu  ne  doit  pleu- 
*'rer  que  le  péché"  ("•).  "L'âme  souhaite  avec  tant  d'ar- 
"  deur  que  Dieu  soit  connu  et  aimé  de  tous,  qu'elle  ne  peut, 
"  sans  en  sentir  une  peine  extrême,  voir  qu'on  l'offense. . .  Ce 
"qui  l'afflige  par-dessus  tout,  c'est  la  perte  des  chrétiens" 

'■  L'amour  divin  ne  se  réserve  rien  ;  il  s'appauvrit  et  se  dé- 
*•  pouille  de  tout.  Il  n'y  a  rien  qu'il  ne  quitte  volontiers  et  dont 
"  il  ne  se  prive  pour  plaire  à  Dieu...  et  s'élever  au  plus  haut  de- 
"  gré  de  la  sainteté  que  Dieu  lui  marque...  Il  n'est  pas  lui-même 
"  à  lui-même  ;  voilà  pourquoi  il  n'a  pas  de  peine  à  quitter 
"  tout"  (-"). 

"  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  jus- 
"  tice,  parce  qu'à  eux  appartient  le  royaume  des  cieux"  (*"). 
"  Xe  soyez  pas  surpris  du  feu  ardent  qui  sert  à  vous  éprouver, 
"  comme  si  qudque  chose  d'extraordinaire  vous  arrivait;  mais 
"  participant  ainsi  aux  souffrances  du  Christ  réjouissez-vous. . 


C")  Nouet,  Pratique  de  Vainour  de  Dieu. 

("•)  Saint  J«an  Chrysostôme,  épitre  87,  ad  Eustoch. 

("•)  Idem.,  hom.,  12,  in  epist.  ad  Coloss. 

('")  Sainte  Thérèse,  Château  intérieur,  Ses  demeuras,  ch.  ii. 

(»")  Père  Nouet,  Pratique  de  l'amour  de  Dieu. 

(=">  Matth.,  V,  10. 
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'■l'honneur,  la  gloire,  la  vertu  <lf  Dieu  et  son  I-.sprit  reposent 
'■  sur  vous"  (■").  "'Celui  qui  n'est  pas  prêt  à  souffrir  tout. 
"  comme  n'ayant  point  de  volonté  (jne  cdle  de  son  hien-ainié, 
"  n'est  pas  digne  d'être  a])pelé  l'amant  de  Dieu  "  (  •"*  i. 

■•  Xous  n'avons  mangé  gratuitement  le  pain  de  personne. 
"  mais  nous  a\T)ns  travaillé  ')our  et  nuit  avec  i)eine  et  fati- 
"  ë^'*-'  "  (""  ).  I.cs  marques  de  notre  apostolat  ont  été  emprein- 
"  tes  sur  vous  par  ime  patience  à  l'épreuve  de  tout.  .  .  je  lue  sa- 
"  cri  fierai  encore  moi-même  pour  vos  âmes  "  ( -'^''' i . 

Ces  nombreux  textes,  empruntés  aux  divines  Ecritures,  aux 
Pères  de  l'Eglise  et  aux  saints,  font  mieux  comprendre,  il 
nous  semble,  (lue  ne  pourraient  le  faire  de  longs  développe- 
ments, en  quoi  consiste  la  charité  parfaite,  (juels  en  sont  les 
principaux  caractères  et  les  actes  habituels.  C'est  ptmniuoi 
nous  nous  contenterons  d'ajouter  ici  queUiucs  mots  sur  les 
effets  produits  dans  l'âme  par  ce  pur  amour  de  Dieu  et  sur  les 
légères  imperfections  qui  s'y  mêlent  encore. 

Un  des  premiers  effets  de  la  charité  parfaite  dans  l'âme  est 
de  lui  donner  une  sainte  liberté,  une  force  héroïque  ilans  la 
pratique  <les  vertus,  des  lumières  abondantes,  un  parfait  déga- 
gement intérieur,  une  énergie  calme,  une  force  tranquille,  dans 
l'action  et  une  simplicité  extraordinaire. 

Affranchie,  en  grande  partie  du  moins,  de  l'ardeur  naturelle 
et  de  l'influence  de  l'imagination,  l'âme  parfaite  agit  habituelle- 


C")  1   J'ierre,  iv,   12,   13,   14. 

("*)  laïUt.,  1.  ni,  oh.  5. 

(»•)  Il  Thes.s.,  m,  8. 

C)  JI  Cor.,  XII,  12,  1.'). 
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ment  moins  par  ellc-inéme  que  sous  l'impulsion  de 
l'Ksprit-Saint.  L'amour-propre  a  peu  de  prise  sur 
elle  ;  l'hiunilité  y  est  plus  profonde  ;  l'enthousiasme 
a  disparu  ptiur  faire  place  à  la  constance  et  à  la 
feniieté  que  ne  rebutent  ni  les  échecs  ni  les  humiliations.  Le 
succès,  elle  le  laisse  à  Dieu,  dont  la  volonté  est  l'unique  souci. 
"  S'étant  abandonnée  entièrem«it  entre  les  mains  de  Dieu,  le 
"  grand  amour  qu'elle  a  pour  lui  la  rend  si  soumise  à  sa  volonté 
*•  qu'elle  ne  désire  ni  ne  veut  autre  chose,  sinon  qu'il  dispose 
"d'elle  comme  il  lui  plaira"  (-"). 

"  La  perfection  de  la  créature  consistant  dans  sa  ressemblan- 
•'  ce  avec  Dieu,  plus  elle  devient  simple  à  sa  manière,  plus  elle 
*■  est  parfaite.  Tout  ce  que  Dieu  opère  dans  une  âme  pour  la 
*•  rendre  sainte  se  réduit  donc  à  la  simplifier. .  .11  la  simplifie 
"  d'alwrd  dans  son  fond,  en  y  mettant  un  principe  d'amour 
'•  infus  et  surnaturel  qui  devient  le  mobile  simple  et  unique  de 
"sa  conduite...  Dieu  la  simplifie  dans  son  intelligence.  La 
"multitude  des  pensées  qui  l'obsédaient  auparavant  tombe... 
"  Une  lumière  simple,  mais  indistmcte.  l'éclairé  ;  elle  marche  à 
"  la  faveur  de  cette  lumière,  sans  apercevoir  d'objet  particulier. 
'.Son  oraison...  devient  simple...  Elle  y  passe  des  heures 
"  entières  sans  ennui,  sans  dégoût,  vide  en  apparence  de  toute 
"  pensée  et  de  toute  affection  ;  c'est  que  sa  pen- 
"  sée  et  son  affection  sont  simples,  et  se  termi- 
*•  ncnt    immédiatemetit    à     Dieu,    l'être    infiniment    simple. 


("')  Sainte  Thérèse,  Chôtcaii  intvriciir,  Ses  demeures,  ch.  il.  — 
V.  Saudreau.  DcgivK  de  la  vie  spiritucUi: — Saint  François  de  Sales, 
Aiiioiir  (le  lUeii.  livre  vu,  oh.  14.— Lettre  du  V.  Liberman,  6  mai  1839. 
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"  L  ame  est  à  peu  près  de  même  hors  de  l'oraison .  .  .     Elle 
"  sent  qu'elle  est  moins  à  ce  qu'elle  fait  qu'à  Dieu  pour  qui  elle 
"  le  fait,  et  que  Dieu  est  l'intime  occupation  de  son   «sprit.  en 
"  sorte  qu'à  cet  égard  son  oraison  et  son  attention  sont  conti- 
"  nuelles,  et  ne  sont  distraites  par  aucun  objet  extérieur .  .  . 
"  Dieu  simplifie  la  voloutô  en  la  réduisant  à  un  ^eul  but,  à  un 
"  seul  objet,  à  un  seul  désir,  (jui  est  l'accomplissement  de  la 
"volonté  divine...    Dieu  la  simplifie  en  la  détachant  peu  à 
"  peu  d'elle-même  et  de  tout  regard  sur  son  propre  intérêt,  de 
"  toute  attention  même  sur  sa  situation  actuelle. .  .     Il  lui  ôte 
"  par  degiés  tout  regard  sur  elle-même  et  sur  ce  qui  se  passe  en 
"elle...      Elle  n'envisage  donc  plus  ses  actions,   ses  bonnes 
"  oeuvres,  sa  perfection,  par  rapport  à  elle,  ni  comme  quelque 
"  chose  qui  l'intéresse  personnellement  ;   mais   elle   voit   tout 
"  cela  par  rapport  à  Dieu,  comme  des  choses  qui  viennent  de 
"  lui,  qui  lui  appartiennent,  et  dont  il  peut  disposer  à  son  gré. 
"  Dieu  la  simplifie  dans  toute  sa  conduite  extérieure.    Nul  dê- 
"  tour,  nuile  feinte,  nulle  dissimulation,  nulle  intrigue,  nulle 
"  prétention,  nulle  affectation,  nul  respect  humain.     Elle  va 
"  simplement  comme  Dieu  la  pousse,  elle  dit,  elle  fait  ce  qu'elle 
"  croît  être  de  son  devoir,  sans  se  mettre  en  peine  de  ce  qu'on 
"  dira,  de  ce  qu'on  pensera . . .  Mais  elle  laisse  Dieu  arranger 
"  toutes  choses,  et  elle  ne  voit  que  lui  en  tout  ce  qui  lui  arrive 
"  dé  la  part  des  créatures  '  ("*). 

Un  autre  effet  de  la  charité  parfaite  est  de  mettre  au  coeur 
un  ardent  désir  de  voir  Dieu.  Toute  âme  qui  aime  Dieu  ar- 
demment a  la  nostalgie  du  ciel,  car  là  rien  n'arrêtera  plus  les- 


("")   l'ère  Grou.  S.  J.,  Mniiiai  tien  âmes  intérieures. 
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sor  de  sa  charité,  sa  soif  y  nra  étanchée  et  ses  saintes  aspira- 
tions y  seront  pleinement  satisfaites  :  "Comme  le  cerf 
"  soupire  après  les  sources  des  eaux,  ainsi  mon  .inie  soupire 
"  après  vous.  Mon  âme  a  eu  soif  du  Dieu  fort,  vivant  ;  quand 
"  viendrai-je  et  paraitrai-je  devant  la  face  de  Dieu  "  (  "»)   ? 

"  Dégoûtée  du  monde  ".  dit  sainte  Thérèse,  "  lame  souhaite 
"  ardenîment  d'en  sortir,  elle  s'y  trouve  dépaysée,  à  raison  du 
"  peu  de  satisfactions  qu'elle  éprouve  ici-bas,  des  grandes  pei- 
"  qu'elle  y  reiKontre.  de  l'impuissance  où  elle  se  trouve  d'y 
"  aimer,  louer,  exalter  Dieu  conmie  elle  le  voudrait  "  (  =""). 

Saint  Jean  de  la  Croix  a  décrit  admirablement  ce  besoin 
de  Dieu  :  "  L'âme  est  parfois  brûlée  d'un  désir  véhément  de 
'•  Dieu  et  plus  ce  désir  croit,  plus  la  passion  d'amour  aug- 
"  mente  dans  son  coeur,  sans  qu'elle  puisse  saisir  ni  comprcn- 
"  dre  d'oîi  et  comment  lui  viennent  ces  ardeurs. . .  A  la  vérité 
'•  ces  intensités  ne  sont  pas  continuelles,  elles  ne  se  produisent 
"  que  par  intervalles  ;  néanmoins  l'âme  est  toujours  pressée  de 
"  quelques-unes  de  ces  ardeurs.  . .  Au  milieu  de  ses  sécheresses 
"  et  du  vide  de  ses  puissances,  elle  conserve  une  attention  vigi- 
"  lante  et  un  soin  habituel  de  plaire  au  Seigneur,  accompagnés 
'•  de  crainte  et  de  regret  de  ne  pas  encore  le  servir  assez  bien... 
"  En  passant  à  travers  tout  le  créé,  elle  se  dirige  au  milieu  de 
"cette  nuit  vers  les  joies  éternelles"  (="). 

Les  saints  désirs  du  ciel  produisent  à  leur  tour  dans  l'âme 
parfaite  l'amour  du  silence  et  de  la  solitude;  ils  règlent  et 


("•)    Ps.,  XLI,  2,  3. 

("*)   V.  Chàtrau  intirieitr.  Ses  dejneiires,  ch.  2. 

(*'•)   La  nuit  obucurc,  livre  i.  ch.  xi. 
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purifient  son  attachement  aux  paroirts,  aux  amis,  aux  emplois 
aux  oeuvre»  même  les  ineilleures.  Le  véritable  trésor  de 
cette  àme,  c'est  Dieu  seul.  "  Les  attraits  naturels  dont  elle  se 
"  sert,  quand  sou  devoir  l'y  engage,  elle  les  modère,  die  les 
"  dirige,  >urtout  elle  sait  y  renoncer  sans  hésitation,  dès  que 
"des  devoirs  urgents  le  lui  imposent"  ('"). 

L'ànie,  à  ces  premiers  degrés  de  charité  parfaite,  est  encore 
cejjendant  soumise  à  quelques  imiierfections  :  langueur  dans 
l'action  ;  une  certaine  mollesse  à  combattre  contre  les  tenta- 
tions où  à  accomplir  les  sacrifices  que  Dieu  lui  demande  ; 
divagations  plus  ou  moins  f réciueiites  de  resi>rit  ;  épanchementi» 
extérieurs  ;  un  <lésir  du  ciel  mêlé  au  désir  peu  surnaturel  d'ê- 
tre dél)arrassée  des  luttes  pénibles  de  la  vie  présente  ;  manque 
de  constance  pour  se  maintenir  dans  l'état  élevé  où  Dieu  l"a 
placée  et  pour  tendre  à  un  degré  suiiérieur  ;  luimilité  moins  pro- 
fonde; recherche  plus  ou  moins  consciente  d'elle-même;  foi, 
trop  facile,  inspirée  par  l'amour-propre,  à  une  ioule  de  visions 
vaincs  et  frivoles;  un  certain  désir  de  paraître  sainte  et  favo- 
risée de  grâces  extraordinaires  de  la  part  de  Dieu.  Ces  der- 
niers défauts,  s'ils  ne  sont  pas  corrigés  à  temps,  peuvent  com- 
promettre à  jamais  l'oeuvre  de  saiKtification  déjà  si  avancée 
de  ces  âmes.  "  Pleines  d'audace  envers  Dieu,  elles  perdent  la 
"  sainte  crainte,  qui  est  la  sauvegarde  de  toutes  les  vertus,  et 
"  elles  finissent  par  rendre  fort  douteux  leur  retour  aux  purs 
"  sentiers  de  la  vertu  et  du  véritable  esprit,  tant  les  faussetés 
"  et  les  illusions  s'accumulent  en  elles  et  prennent  racine  dans 
"  leur  coeur  "  ['"'^). 


{*'•)   Saiidii'îui,  Dci/rcn  <l(  la  vh:  npiritiiiVi ,  vol.  il. 
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La  vie  de  l'àme  parfaite  est  uni:  vie  remplie  île  mérites 
devant  Dicii.  Um:  seule  ;ime  ferAetitc  rcmi  plu»  île  gloire  à 
Dieu,  selon  saint  I"ran<;ois  de  S;Oe-s.  rjue  mille  chrétiens  négli- 
gents et  tièdcs.  "  Ceux  i\m  sont  unis  à  Dieu  et  lui  lais.sent  toute 
"  lilwrté  d'ojK-rer  en  eux  à  cha<|ue  instant  ce  c|ui  lui  plait.  sont 
'•  plus  utiles  à  l'Kglisc  en  une  heure  ",  dit  Ix)uis  de  l'.lois,  "  que 
"  les  autres,  quoiqu'ils  soient,  en  plusieurs  années    . 

h)  L'âme,  même  pai  venue  à  l'amour  parfait,  reste  soumise, 
nous  l'avons  dit,  à  des  imiK-rfections  d'autant  plu->  incurables 
qu'elles  sont  plus  spirituelles;  si  généreuse  qu'elle  ait  été  à 
réprimer  ses  passions,  elle  a  encore  beaucoup  d'affections  na- 
turelles et  d'habitudes  imparfait  s  à  déi>lorer.      Kn  elle    les 
communications  divines  sont  encore  moins  intenses,  moins  pu- 
res et  moins  fortes  que  ne  l'exige  l'union  divine.     C'est  jxmr- 
quoi  saint  Jean  de  la  Croix  conclut  à  la  nécessii-  d'un  dé- 
pouillement complet  >le>  .-.cns  et  des   facultés  uelles  de 
l'àme  par  des  illuminations  plus  vives  de  la  part  de  i)ieu.  mais 
aussi  par  des  épreuves  qui  atteignent  chacune  de  ces  facultés 
dans  leurs  plus  secrètes  jirofondeurs.     C'est  ce  iiue  le  célèbre 
docteur  mystique  appelle  la  nuit  de  l'esprit.    Au  cours  de  cette 
jiériode  de  purification.  Dieu  "  plonge  l'entendement  dans  les 
*•  ténèbres,  la  volonté  dans  les  sécheresses,  la  mémofre  dans  le 
;•  \ide,  le  coeur  dans  l'amertutne.  l'abattement  et  la  plus  extrè- 
••  me  affliction.     11  soustrait  à  l'àme  le  guût  et  le  sent'-rient 
••  (lu'elle   éprouvait   autrefois  dans   les   choses   spirituelles,   et 
"  cette  privation  est  une  des  conditions  essentiellemeiu  requises 


C'')  Suint  Jean  de  la  Croix.  Lu  nuit  nhiuHr 


V  de  t'ùmr.  livre  II.  ch.  2 


—  HHi  — 

"  ixiur  (iiidle  puisse  recevoir  la  forme  spirituelle  de  vie.  qui 
"  n'e-it  autre  chose  que  l'union  d'aniour  "  ("*). 
("•)   /.Il  hiilt  obêcure  ilr  JMmi-,  livre  ii,  ch.  m. 

Sainte  C  athcrine  de  Gènes  (.'"'j  et  sainte  Ar.gèle  de  Koli- 
ipio  {'""  I  ont  laissé  de  quelques-unes  de  ces  souffrances  puri- 
fiantes un  tableau  propre  à  faire  frémir.  "  Tant  que  dure  ce 
"  martyre  ".  dit  sainte  Thérèse.  "  les  souffrances  intérieurei  de 
"  !  "âme  sont  si  vives  et  surpassent  tellement  les  souffrances  du 
"  corps,  que  quand  on  le  mettrait  en  pièces,  elle  ne  le  sentirait 
"  pas.  .  .  Si  cette  peine  durait  plus  longtemps  (3  ou  4  heures), 
"  je  ne  rroi,  y^ks  que  notre  pauvre  nature  put  la  supporter  sans 
"  miracle  "  i  -"j.  Saint  Jean  de  la  ( Oix  les  a  décrites  avec  un 
luxe  <le  détails  et  une  clarté  où  se  révèle  sa  science  profonde  de 
la  théologie  mystique  (-"''). 

Les  disjwsitions  des  âmes  que  Dieu  purifie  ainsi,  comme  le 
feu  s'attache  au  bois  qu'il  dessèche  pour  le  préparer  à  la  com- 
bustion et  le  rendre  .lussi  éclatant  que  lui-mêiiK,  sont  d'une 
perfection  sublime;  leur  sainteté  arrive  graduellement  jusqu'à 
l'héroisHK'  ;  même  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  dans 
les  choses  les  plus  ardues,  elles  accomplissent  avec  promptitude, 
avec  joie  et  entrain,  et  cela,  non  en  passant,  mais  chaque  fois 
que  l'occasion  s'en  présente,  les  actes  de  toutes  les  vertus  :  ver- 
tus théologales  et  vertus  cardinales  ("'). 


(*")  Dialoçue,  1er  P.,  ch.  si. 

(*")  C'hap.  XIX,  du  lÀvre  des  visions. 

C^)  Chàli-au  intérieur,  6e.s  demeures,  ch.  xi. 

("•(  /,«  nuit  ohHCUrc  de  l'Onie,  livre  11,  ch.  v.  vi.  vu,  viii. 

("•j  V.  Denoit  XIV,  De  beat,  et  eau.  sniictitui. 


L'ÙHie  »<>rt  <lc  la  nuit  de  l'esp.it  toute  transforniée.  Les 
pariions  et  les  affections,  qui  excitaient  auparavant  en  cdle  des 
Koùts  imparfaits  et  des  sentimei.is  indignes  de  Dieu,  se  sont 
apaisées.  Son  entendement,  d'huniain  qu'il  était,  est  devenu  tout 
divin  ;  il  est  comme  sorti  de  lui-même  et  s'est  uni  à  Dieu.  Il  n'a 
plus  la  portée  faible  et  bornée  d'autrefois  ;  mais  il  juge  <les  cho- 
ses selon  lu  >agesse  éternelle.  Sa  volonté  n'opère  plus  humai- 
nement à  l'égard  de  Dieu,  qu'elle  aime  avec  la  force  et  la  pureté 
de  l'Fsprit-Saint.  Sa  mémoire  n'est  plus  ornée  que  des  images 
<5t  des  pensces  de  l'éternelle  gloire.  Enfin  toutes  ses  forces  et 
toutes  ses  affections  sont  renouvelées,  et  perdues  dans  les 
délices  de  la  divinité  C*"). 

L'union  transformante,  fruit  de  la  purification  complète  des 
sens  et  de  r<*»wTt  et  des  communications  très  spéciales  de  Dieu, 
l)éiiètre  telle  mt.  sans  toutefois  les  détruire,  toutes  les  éner- 
gies lie  l'àme,  que  la  vie  entière  de  cette  âme  est  comme  divi- 
nisée. La  nature  de  Dieu  et  celle  de  l'àme  demeurent  distinc- 
tes, "mais  la  beauté  surnaturelle  de  leur  physionomie  et  la 
"  gloire  dont  ils  rayonnent,  semblent  les  identifier  si  parfaite- 
"  ment  l'un  à  l'autre,  que  l'on  dirait  une  transfiguration  de 
"  l'âjne  en  Dieu  et  de  Dieu  en  l'àme:  tant  leur  union  est  admi- 
"  rable,  tant  elle  surpasse  tout  ce  qu'en  peut  dire  le  langage 
"humain '('*').  Sainte  Thérèse  compare  cette  ineffable 
union  "  à  un  petit  ruisseau  qui,  entrant  dans  la  mer,  mêle  telle- 
'■  ment  ses  ondes  aux  siennes  qu'il  est  impossible  de  les  sépa- 
"  rer  ",  à  "  une  grande  lumière  qui  se  divise  en  entrant  dans  un 


{**)   V.  i>/  nuit  obscure  de  ruine,  Ih-re  II,  ch.  iv,  ix,  x  et  suivantes. 
(***)  Saint  Jean  de  la  Croix,  Cant.  spia.,  stropne  xxxi. 


(;h4  — 


■  appartement  par  d'eux  fenêtres,  mais  qui  ensuite  ne  forme 

■  (|u'une   seule  lumière  "' (^"-).     Dans  l'union   transformante, 

■  ic  n"est  pas  seulement  l'âme  qui  aime  Dieu,  c'est  encore  et 

■  >urtout  Dieu  (jui  aime  l'âme  !  Dieu  qui,  par  la  puissance  irré- 
'  >istil>le  <le  son  iminense  amour,  absorbe  l'âme  en  lui-même 

■  avec  i»lus  de  force  et  d'efficacité  qu'un  torrent  de   feu  ne 

■  saisit  une  goutte  de  la  rosée  du  matin  pour  la  transf<irmer  en 

■  une  vai)eur  imi)ercq)tible  qui  s'évanouit  dans  l'atmosphère  "' 

Il  faut  bien  se  garder  de  donner  à  quel(|ues  unes  des  paroles 
des  auteurs  mystiques  que  nous  venons  de  citer  un  sens  rigou- 
reux que  l'Flglise  a  condamné  au  IVe  Concile  de  I.atran.  L'u- 
nion dont  il  s'agit  ici,  si  intime  si  profonde  puisse-t-elle  être, 
n'est  pas,  ne  saurait  être  une  union  de  sul)stnnce,  union  qui 
n'existe  pas  même  au  ciel.  C'est  une  union  accidciilcllc,  une 
union  d'esprit,  de  volonté  et  tl'opération.  "  Dieu  et  l'âme  s'u- 
■■  nissent,  comme  celui  qui  connaît  parfaitement  s'unit  à  l'objet 
"  qu'il  connaît,  et  comme  celui  qui  aime  parfaitement  s'unit  à 
"  l'objet  (]u'il  aime  ". 

L'âme,  une  fois  transformée  en  Dieu.  ne  perd 
plus  le  sentiment  de  sa  présence,  et  cela  même  au  milieu  des 
plus  grandes  croix  et  des  affaires  les  plirs  difficiles  y^"** ). 

Son  indifférence  est  parfaite  et  sa  paix  inaltérable    ('"'^). 


{"")  Saint  Jean  de  la  Croix,  t'aiil.  .s/xC,  str(>i>lio  xnm. 

('"■)  ClKlIciiil    iiitrririir.   Tes  demeure^,   cil.   II. 

("'")  Saint  .Teaii  ilo  la  Croix.  1.  f. 

(^"I  V.  Chûtrau  intérieur.  Tes  deiiipures,  cli.  i  fi  ii. 

ç^'*)  y.  Vaut,  xiiirit.,  strophe  xx. 


—  6S5  — 

Sa  cl^aritc  \a  si  loin  que  le  plus  habituellement  elle  s'oublie 
dle-mème  pour  ne  songer  qu'aux  intérêts  de  Dieu  ("**). 

Même  dans  l'union  parfaite,  les  théologiens  distinguent  en- 
core des  degrés  selon  la  diversité,  l'intensité  et  l'étendue  des 
grâces  qui  scmt  accordées  aux  âmes  et  la  correspondance  de 
celles-ci  à  chacune  de  ces  grâces.  Le  moindre  de  ces  degrés  est 
un  abîme  de  mérites  et  de  sainteté.  Aussi  le  crédit  dont  jouissent 
auprès  de  Dieu  les  âmes  qui  lui  sont  unies  d'une  manière  si 
mystérieuse,  est  un  crédit  presque  sans  mesure.  Le  Père  Lalle- 
mant,  cité  par  un  auteur  contemporain,  enseigne  que  Dieu  ne 
leur  refuse  plus  rien  :  "  Une  âme  qui  est  arrivée  à  ce  point  de 
'■  perfection  peut  à  elle  seule  soutenir  par  ses  prières  et  par 
"  son  crédit  auprès  de  Dieu,  un  ordre  religieux  tout  entier, 
"  tout  un  royaume  (*"'). 

Souvent,  mais  non  pas  nécessairement,  du  moins  à  ce  degré 
<rintcnsité,  nait  du  pur  amour  une  joie  si  grande  que  ceux  qui 
en  ont  fait  l'essai  assurent  qu'il  est  impossible  de  l'expliquer. 
'■  Lorsque  le  très  doux  rayon  de  la  contemplation  vient  à  écla- 
"  ter  au  milieu  d'une  fervente  méditation  et  d'une  oraison  ar- 
"  dente  et  embrasée,  il  s'élève  une  joie  dans  le  coeur  comme 
"  un  ruisseau  de  miel  que  nul  ne  connait  que  celui  qui  le  goûte. 
"  et  celui-là  même  qui  le  goûte  ne  le  comprend  pas,  parcequ'il 
"s'écoule  bientôt  "  ('"*).  Cette  joie  intense  enivre  l'âme  ; 
«iHe  édate  souvent  en  des  cris  d'amour  et  en  paroles  de  feu  : 
*'  Seigneur  ".  disait  un  saint,  "  ne  m'en  donnez  pas  davantage. 


l**!   Idfiii.,  strophes  xxvjii  et  xxxix. 

(*")   V.  .Saudreau,  Degrés  de  la  vie  siiiritiicUe,  vol.  il. 

<'*)  Saiî't  liernard,  Senno  de  Dévot.,  discipl. 


—  )i8*;  — 

■■  rtscrvez  pour  l'autre  vie  ces  torrents  de  joies  ".  '"  Ce  flux  de 
"  délices  spirituelles  monte  quelqut  ois  à  un  tel  excès  que,  s'il 
■■  durait  longtemps,  il  en  faudrait  mourir"  ('"*'•'). 

Les  plus  grands  mystiques  appellent  cette  joie  l'union  friti- 
tivc,  union  actuelle  de  l'âme  avec  Dieu,  union  spéciale  qui  est 
l'effet  extraordinaire  des  dcvns  du  Saint-Esprit  et  principale- 
ment <ks  dons  de  science,  de  sagesse  et  d'intelligence,  union 
enfin  qui  n'est  que  le  perfectionnement  et  le  couronnement  de 
l'union  actuelle  ordinaire  des  âmes  justes.  L'union  fruitive 
.ijoute  à  l'union  habituelle  de  l'âme  avec  Dieu  par  la  grâce  sanc- 
tifiante, les  vertus  et  les  dons  du  Saint-Esprit  au  degré  ordi- 
naire, une  uni»^;-  actuelle  d'un  ordre  supérieur  qui  donne  à  l'âme 
un  sentiment  vif  et  profond  de  la  présence  spéciale  de  Dieu 
en  elle. 

L'union  fruitive  en  ce  monde  ne  constitue  donc  pas  un  état 
permanent;  c'est  un  acte  transitoire  de  l'intelligence  et  de  la 
vt>!onté  ;  une  lumière  et  un  goût  plus  ou  moius  passagers  qui 
découlent  de  la  mise  en  exercice  de  l'habitude  de  la  divine  cha- 
rité. Enfin  l'union  fruitive  peut  être  affective,  ou  effective. 
La  première,  commune  â  toutes  les  âmes  justes,  unit,  il  est  vrai, 
l'âme  â  Dieu  par  un  amour  très  ardent  et  délicieux,  mais  sans 
la  nietVx  en  contact  avec  la  source  de  la  lumière.  L'union  ef- 
fective, au  contraire,  partage  des  âmes  arrivées  à  l'union  con- 
sommée fait  perdre  à  l'âme  tout  sentiment  à  l'égard  des  créa- 
tures et  la  revêt  d'un  amour  vraiment  divin  (^ ■'•"'■'"). 


('■"'■')   V.  p.  Xouet.  l'ialiquc  ih   Vami.iir  tic  IH(  il,  xxre  entretien, 
(""'a)  V.  Maynai-d.  Vit  iiltéiUilii,  vol.  i,  pp.  400,  408,  linsnim. 


—  GH7  — 

B)  L'Eucharistie  et  la  perfection  de  la  charité 

La  perfection  de  la  charité,  nous  l'avons  établi  pins  haui:  à  la 
lumière  des  enseignements  du  docteur  angélique.  "  onsiste 
■  non  seulement  dans  cette  habitude  portée  à  un  haut  degré, 
■■  mais  elle  consiste  dans  l'habitude  de  la  charité  mise  en  action 
"  avec  une  ardeur  soutenue  et  un  joyeux  empressement  ''  ( '''"). 
Multiples  sont  les  moyens  mis  par  Dieu  à  la  disixjsition  de 
l'homme  pour  le  conduire  du  premier  degré  de  la  charité  par- 
faite, —  que  cette  charité  soit  distincte  de  la  grâce  sanctifiante 
réellement  ou  virtuellement,  peu  importe, —  à  l'union  transfor- 
mante. c'est-à-<lire  au  sommet  ck  l'amour  divin.  Ces  moyens, 
voulant  les  étudier  au  seul  point  de  vue  de  la  divine  Eucharistie 
qui  les  renferme  avec  une  efficacité  d'action  vraiment  supé- 
rieure, nous  les  ramènerons  à  trois  principaux,  auxquels  les 
autres  v'ennent  aboutir  comme  à  leur  centre:  les  inz-itatious 
pressantes  de  Dieu  à  l'àme  de  ne  pas  laisser  inactive  en  elle  la 
vertu  de  charité,  mais  de  lui  en  faire  produire  habituellement 
des  actes  de  plus  en  plus  fervents,  ainsi  que  les  leçons  qu'il  met 
sous  ses  yeux  à  cette  fin,  —  les  exemples  exerçant  sur  nous 
une  influence  souvent  décisive;  —  les  nianif estât iuns  qu'il  dai- 
gne lui  faire  de  ses  infinies  perfections  dont  la  contemplation 
attise  en  elle  le  feu  de  l'amour  divin  et  sert  en  même  temps  à 
purifier  chacune  de  ses  facultés;  enfin  et  pardessus  tout  l'ac- 
tion immédiate  et  fécondante  de  Dieu  dans  l'àme  par  ses  visites 
ineffables.    Ces  visites,  que  nous  avons  appelées  avec  'es  théo- 


(""')   iJ^vine,    Théol.    UKiéliquc.      V.    Buckler:    La    turf  cet  ion    de 
V'iiimmr  par  la  charité,  ch.  vu. 


logiens  les  missions  invisibles,  Dieu  les  renouA-eUe,  avec  une 
abondance  de  grâces  et  d'illuminations  toujours  croissantes,  à 
chaque  fois  que  lame  mérite  par  la  ferveur  de  ses  actes  un 
accroissement  de  grâce  sanctifiante  et  de  charité;  à  chaque  fois 
qu'elle  s'apiiroche,  avec  les  conditions  requises,  des  sacrements 
qui  renferment  et  confèrent  par  eux-mêmes  la  grâce,  les  vertus 
et  les  dons  de  l'Esprit-Saint.  C'est  ainsi  qu'appelée  par  Dieu, 
x.utenue  ixir  les  leçons  de  Dieu,  illuminée  par  Dieu,  reniphe  de 
la  grâce  et  de  la  charité  de  Dieu,  l'âme  s'avance,  par  d'inces- 
santes ascensions,  vers  la  le  unitive  et  sa  transformation 
niysti(iue  en  Dieu. 

a)  LT.ucharistic  invite  à  la  perfection  de  la  charité  Par  les 
leçons  quelle  en  donne.  —  La  vie  de  recueillement  et    ...  vie 
cachée  ont  tt)UJours  été  chères  au.x  âmes  intérieures.    I  a  pre- 
mière est  indispensable  à  la  perfection  même  ordinaire  de  la 
charité,  la  seconde  en  favorise  singulièrement  le  progrès  et  le 
plein  épanouissement  :  "  .Sans  recueillanent,  pas  de  christianis- 
"nie  réel,  pas  de  christianisme   sérieux...    Hélas!  pourquoi 
••  tant  de  vies,  en  apparence  chrétiennes,  le  sont-elles  si  p.:u  en 
"  réalité  ?    Pourquoi  tant  de  pratiques  extérieures,  très  l)onnes 
"  et  très  louables,  ne  sont-elles  le  plus  souvent  que  des  appa- 
"  rences.  et  rien  que  des  api>arences  .'    C'est  parce  que  l'âme, 
••  qui  se  livre  à  ces  pratiques  très  bf)nnes.  n'est  pas  rentrée  en 
*•  elle-même  et  n'a  pas  su  éviter,  n'a  pas  même  su  comprendre 
••  la  grande  vie  recueilHe  de  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ  dans 
"  l'Kucharistie  "'  (■•"  ). 


r"»    l'èiv   J.anffnt,  Jtxiis.ihiiyt,  notre   iiioilèlc. 


—  «)««.)  — 

••  l'uvcz,  autant  que  possible,  le  tumulte  du  siècle,  car  on  ris- 
••  tjue  beaucoup  à  s'occuper  des  choses  du  inonde,  niênic  avec 
'simplicité  d'intention...    Les  plus  grands   saints   évitaient, 

■  autant  qu'il  leur  était  possible,  le  commerce  des  hommes,  et 

•  i)référaient  vivre  seuls  avec  Dieu. .  .   Qui  veut  devenir  inté- 

•  rieur  et  spirituel  doit,  avec  Jésus,  s'éloigner  de  la  foule... 
"  Dans  le  silence  et  .c  rciws,  l'âme  pieuse  profite . . .   Là.  elle 

■  trouve  des  flots  de  larmes  dont  elle  se  lave  et  se  purifie  tou- 

■  tes  les  nuits,  afin  de  s'unir  d'autant  plus  familièrement  à  son 

•  Créateur,  qu'elle  vit  plus  éloignée  des  agitations  du  siècle. . . 

■  Il  vaut  mieux  vivre  caché,  en  soccupant  de  son  âme,  que  de 
"  faire  des  miracles,  en  se  négligeant  "  ("-'). 

Quelle  vie  de  recueillement,  quelle  vie  cachée  que  celle  de 
Jésus  au  Très  Saint-Sacrement  !  Le  calme  de  nos  temples  n'est 
(lu'une  faible  image  de  la  vie  silencieuse  de  Jésus-Hostie.  La 
solitude  (les  anachorètes  de  la  Thébaide  n'était  que  l'ombre 
même  de  la  solitude  du  divin  prisonnier  de  nos  tabernacles. 
\'ous  aurez  beau  recueillir  en  Dieu  vos  sens  extérieurs  et  inté- 
rieurs, les  facultés  intellectuelles  de  votre  âme,  votre  mémoire, 
votre  esprit,  votre  volonté,  jamais  vous  n'arriverez  à  posséder 
le  recueillement  ineffable  de  Jésus-Kucharistie.  11  est  "le 
■■  passereau  solitaire  du  toit  ",  et  "  le  pélican  du  désert  "  (^'^j. 
lùranger  aux  bruits  de  la  terre,  i!  n'a  pas  d'autre  occupation, 
ni  d'autre  souci  que  la  gloire  de  Dieu  son  Père  et  le  salut  des 
âmes  sur  lesquelles  il  exerce  sa  toute-puissante  action,  mais 
sans  sortir  jamais  de  sa  retraite.    •'  Oui,  s'il  n'est  éclairé  par  les. 


(■'■■)    Iiui).  tle  .lûsiis-C  lu-ist,  I.  I,  cil.  x.  XX.  ixisnim. 
i"')   Vs.  cr,  8,  7. 
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"  lumières  de  la  foi,  soupçonnera  sa  présence  ?  \'ous  entrez 
*'  dans  une  chapelle,  dans  une  de  ces  innomlM-abiles  chapeiles  qui 
"  couvrent  le  sol  du  monde,  et  n'était  cette  humble  et  petite 
"  lumière  qui,  d'après  les  prescriptions  liturgiques,  doit  sans 
"  cesse  brûler  devant  l'Eucharistie,  tOUs  ignoreriez  profondé- 
•■  ment  que  Jésus-Christ  y  est  "  (''*). 

Jésus  au  tabernacle  invite  donc  l'âme  à  l'amour  du  silence  et 
<le  la  soJitude  ;  à  la  pratique  de  la  vie  cachée  avec  lui  en  Dieu 
(  =")  ;  il  lui  fait  aimer  cette  vie,  pénible  à  la  nature,  en  rani- 
mant et  en  la  comblant  de  ses  douces  joies  :  "  Sa  conversation 
'■  n'a  pas  damertunie,  ni  sa  société  d'eraïui,  mais  de  l'allégresse 
"  et  de  Ja  joie  "  ("").  "  \'aut  mieux  un  jour  passé  dans  vos 
'■  parvis  que  des  milliers  dans  d'autres  "  ("')  ;  il  lui  rappelle 
enfin  que  le  royaunw  de  Dieu  est  au-dedans  de  nous  (^"),  et 
que,  Dieu  caché,  il  aime  à  visiter  souvent  ce  royaume  intérieur, 
à  y  verser  ses  consolations  et  sa  paix  dans  la  mesure  même  où 
régnent  le  silence   et  le  mépris  des  choses  extérieures  (*'•). 

Une  àme  recueillie,  ime  âme  cachée  en  Dieu  est  admirable- 
ment préjjarée  à  recevoir  l'esprit  de  prière  et  d'oraison  ;  ou  plu- 
tôt la  prière  vocale  ardente,  la  méditation,  l'oraison,  la  contem- 
plation forment  le  fond  même  de  la  vie  des  âmes  intérieures, 
<iui  trouvent  dans  ces  saints  exercices,  clans  cette  élévation  habi- 
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tuelle  vers  Dieu  la  source  la  plus  féconde  de  leurs  progrès, 
dans  la  charité,  la  voie  la  plus  sure  pour  parvenir  au  terme  de 
tous  leurs  désirs  :  l'union  à  leur  céleste  Epoux  par  le  pur  amour, 
par  la  charité  séraphique:  "L'amitié  se  nourrit  et  vit  de  rap- 
•  ports  fréquents  entre  ceux  qui  s'aiment  ;  la  présence,  la  coha- 
••  bitation,  la  conversation  surtout  par  laquelle  les  â.Ties  s  epan- 
"  chent  et  versent  l'une  dans  l'autre  leurs  impressions,  leurs 
•'  sentiments,  leurs  joies,  jusqu'à  leu-s  plus  intimes  secrets,  Sont 
"  choses  essentielles  à  l'amitié.  L'amitié  divine,  nouée  entre 
•'  Dieu  et  sa  créature  par  la  toute  gratuite  bonté  et  les  amou- 
•'  "  reuses  prévenances  du  Créateur,  suit  les  mêmes  lois  et  se 
"forme  des  mêmes  éléments  "  ("").  "Heureuse  l'âme  qui 
•'  écoute  le  Seigneur  parlant  en  elle,  et  rvs,cit  de  lui-même  la 
"  parole  de  consolation.  Heureuses  les  oreilles  ouvertes  aux 
"  doux  sons  du  ciel. . .  Heureux  les  yeux  qui,  fermés  aux  cho- 
"  ses  extérieures,  ne  regardent  que  les  intérieures .  .  .  Heureux 
"qui  met  sa  joie  à  s'occuper  de  Dieu. .  .  Parlez-moi.  Seigneur 
"  mon  Dieu,  qui  avez  inspiré  et  éclairé  les  prophètes  ;  car  sans 
"  eux,  vous  pouvez  m'instruire  parfaitement,  eux  sans  vous  ne 
"  pourront  rien.  Ils  savent  faire  raisonner  des  mots,  mais  non 
"  en  donner  l'esprit.  Ils  parlent  un  beau  langage,  mais,  vous 
"  silencieux,  ils  n'échauffent  pas  le  coeur.  Ils  exposent  la  let- 
•'  tre,  mais  vous  en  découvrez  le  sens.  Ils  annoncent  les  mys- 
"  tires  mais  vous  en  révélez  les  secrets.  Ils  publient  les  com- 
"  mandements,  mais  vous  aidez  à  les  accomplir.  Ils  montrent 
"  la  voie,  mais  vous  soutenez  qui  la  parcourent.  Ils  n'agissent 
"  qu'au  dehors,  mais  vous  éclairez  et  instruisez  les  coeurs.    Us 


^Mc)  Tesnièree,  Sonniic  Eiirh.,  1.  il,  conf.  ISe. 
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'■  arro-soiit  1  ecorcc,  mais  vous  communiquez  la  fécondité.     Ils 
'•  frappent  l'ouie,  mais  vous  y  attachez  l'intelligence"  ("'). 

Tous  les  saints  ont  été  des  hommes  de  prière  et  d'oraison;  la 
vie  entière  de  Jésus,  le  saint  par  excellence,  le  saint  des  saints, 
ne  fut-elle  pas  une  prière  ininterrompue?    Sa  première  parole, 
dès  son  entrée  dans  le  monde,  est  une  prière,  et  sa  dernière, 
sur  la  croix,  encore  une  prière  à  Dieu  son  Père.    Dans  l'Eucha- 
ristie Xotre-Seigneur  continue  à  vivre  de  cette  vie  d'oraison. 
Son  .une  y  est  ahimée  dans  la  contemiJation  amoureuse  des 
infinies  ])erfections  de  Dieu  son  Père.     Reconnaître  à  chaque 
instant  Ie>  droits  souverains  de  Dieu  sur  toutes  les  créatures;  à 
chaijue  in>tant  faire  monter  vers  l'Etre  des  Etres  l'action  de 
grâces  p(nir  tant  de  bienfaits  versés  sur  le  monde  angélique  et 
sur  le  m.inde  humain,  la  demande  humble  et  persévérante  de 
nouvelles  faveurs  pour  Jes  hommes,  ses  frères  ;  à  chaque  ins- 
tant (l'sarmer  la  justice  de  Dieu  et  fléchir  sa  colère  en  renou- 
velant sur  lautel  le  sacrifice  du  Calvaire,  en  lui  offrant  les  mé- 
rites acquis  par  sa  vie.  sa  passion  et  par  sa  mort:  voilà  les 
i^uprèmes  «Kcupations  de  Jésus-Hostie,  la  nourriture  invisible 
qui  wnuicnt  son  être  sacramentel  !    Quel  adniiraUe  modèle  de 
l>rière  et  d'oraison    !   Prière  infiniment  respectueuse,     Jésus 
s'al)aisse  jus(|U*au  néant  devant  la  l'^ajesté  de  son  Père  et  se  fait 
plus  ])etit  c|uun  grain  de  poussière.    Prière  fervente  s'il  en  fut 
jamais,  car  le  désir  de  Jésus-Hostie  de  nous  sauver  est  un  feu 
dévorant  (|ue  ric-n  ne  saurait  éteindre.  Prière  constante,  coni- 
nuiH-ée  au  Cénacle,  elle  durera  autant  que  le  sacrement  lui- 
inëinc.  c'est-à-dire  autant  que  le  monde   ("-").     L'oraison  de 
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Jésus  au  tabernacle,  qui  oserait  chercher  à  eu  décrire  le  recueil- 
lanent,  les  transports  jjlcins  d'ivresse,  les  niei-veilleux  effets, 
Icnipire  irrésistible  sur  l'adorable  Trinité,  les  torrents  de  lu- 
miôrc  et  de  grâce  dont  elle  ouvre  la  source  ixjur  les  répamlre 
-ur  les  anies,  en  particulier  sur  les  âmes  (jui  viennent  demander 
â  riùicharistie  de  fortifier  et  d'augmenter  en  elles  l'esprit  de 
prière,  et  d'oraison?  Jésus-Hostie  prie  lui-même  dans  ces 
âmes,  avec  elles  et  pour  elles.  Il  le»  i)énètre  de  la  pensée  de  sa 
divine  présence,  illumine  leur  intelligence  sur  les  mystères  les 
plus  élevés  de  sa  vie,  met  dans  leur  volonté  le  feu  d'amour  dont 
il  est  lui-même  consumé,  purifie  ainsi  leurs  facultés  les  pKis 
nobles  de  tous  les  obstacles  qui  ixnirraient  s'opposer  à  leur 
complète  transformation  en  lui-même,  connnunique  enfin  à 
leurs  prières  le  pouvoir  iiicomiwrable  que  sa  propre  prière  pos- 
sède sur  le  coeur  de  Dieu  son  Père. 

La  vie  de  recueillement  et  de  solitude,  la  vie  de  prière  et 
d'oraison  acheminent  l'âme  vers  le  vlctachement  complet  des 
choses  de  la  terre,  vers  le  renoncement  à  elle-même,  vers  l'a- 
mour des  souffrances  et  des  épreuves,  vers  cette  mort  mysti- 
<|uc  que  Dieu  exige  d'elle  afin  de  la  faire  vivre  de  la  plénitude 
tle  sa  propre  vie.  Pour  êire  disciple  de  Jésus-Christ,  il  faut  se 
séparer  de  tout  ce  qui  est  contraire  à  sa  volonté  ;  pour  être  son 
amant,  pour  s'unir  à  lui  par  les  liens  de  la  perfection  de  la 
charité,  pour  se  tran-sformer  totalement  en  Lui,  il  est  indispen- 
sable que  ce  renoncement  soit  absolu,  que  cette  mort  atteigne 
jusqu'à  "  la  division  de  l'âme  ec  de  l'esprit,  tics  jointures  et 
"des  moelles"  (•■•"). 
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"  Si  quelqu'un  veut  venir  à  ma  suite",  a  dit  le  Christ,  "  qu'il 
"  se  renonce  lui-même,  qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive  " 
('•'M.  ■■  Pensez-vous  que  je  sois  venu  apporter  la  paix  sur  la 
't.'rrc?  Non,  je  vous  le  dis,  mais  la  division"  ("•).  Je  suit 
'  venu  séparer  l'homme  de  son  père,  la  fille  de  sa  mère,  et  la 

■  belle-fille  de  sa  belle-mère. . .  Qui  aime  son  père  et  sa  mère 
'  pluj  que  moi  n'est  pas  digne  de  moi,  et  qui  aime  son  fils  et  sa 
'  fille  plus  que  moi  n'est  pas  digne  de  moi.  Et  qui  ne  prend 
'  pas  sa  croix  et  ne  me  suit  pas.  n'est  pas  digne  de  moi  "  (""). 

"  Il  faut  passer  par-dessus  toute  créature,  s'affranchir  com- 
'  plètemiMU  de  soi-même,  se  tenir  dans  les  hauteurs  de  l'âme. . . 
'  .'^i  l'un  trouve  peu  de  contemplatifs,  c'est  que  peu  savent 
'  s'arracher  entièrement  aux  créatures  et  aux  choses  pcrissa- 

■  blci. . .   Mon  fils,  vous  ne  pouvez  avoir  pleine  liberté  qu'en 

■  renonçant  complètement  à  vous-même . . .  Retenez  cette  cour- 

■  te  et  profonde  maxime:  Quittée  tout  et  vous  trouvères  tout; 
'  abjure:  la  convoitise,  et  vous  goûter  es  le  repos.  Méditez-la; 
'  puis,  après  l'avoir  pratiqué,  vous  saurez  tout  "  ("').    "  Sei- 

■  giieur.  combien  de  fois  me  résigner  ?  et  en  quoi  me  renoncer  ? 

■  Toujours,  mon  fils,  et  à  toute  heure,  dans  les  petites  choses 

■  comme  dans  les  grandes.  Je  n'excepte  rien,  j'exige  de  vous 
'  un  eittier  dépouillement . . .  Plus  Tabn^ation  sera  parfaite  et 
'  sincère,  plus  vous  me  serez  agréable  et  plus  vous  y  gagnerez. 
'  Donnez  tout  pour  avoir  tout,  sans  rien  rechercher  ni  repren- 
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"  dre,  soyez  fermement  attache  à  moi  seul,  et  vous  me  possé- 
"  (Jerez  "  ("').  "  Dans  la  croix  est  l'abotiidancc  des  suavités 
'•  céiestei,  dans  la  croix  est  la  force  de  l'âme,  dans  la  croix 
"  laliégresse  de  l'esprit,  dans  la  croix  le  comble  de  la  vertu, 
"  dans  la  croix  la  perfection  de  la  iainteté.  . . .  Plus  on  est 
"  avancé  dans  les  voies  spirituelles,  plus  d'ordinaire  les  croix 
*'  deviemient  pesantes,  parce  que  l'amour  rend  l'exil  plus  dou- 
"  loureux.  Soyez  donc  ceruin  que  votre  vie  doit  être  une  mort 
•  continuelle.  Plus  on  meurt  à  soi-même,  plus  on  commence  à 
"vivre  pour  Dieu...  Notre  mérite  et  notre  progrès  dans  la 
"  vertu  consistent,  non  à  jouir  de  suaves  et  abondantes  conso- 
'•  latàons.  mais  plutôt  à  supporter  de  grandes  peines  et  dures 
"épreuves"  ("*). 

"  C'est  illusion  pure  que  d'aspirer  aux  avantages  de  la  vie 
"  intérieure  et  à  ses  fruits,  à  ses  beautés  et  à  ses  joies,  sans  vou- 
"  loir  s'y  préparer  par  les  austères  retranchements  de  la  morti- 
"  f  ication,  par  les  privations  de  l'abnégation  et  les  saignées  du 
"sacrifice"  ("»). 

L'influence  eucharistique  sur  la  charité  parfaite,  prc^ressant 
en  nous  par  l'amour  de  la  croix  et  par  la  mort  à  soi-même,  est 
tellement  évidente  qu'il  suffira  d'en  rappeler  brièvement  les 
admirables  effets  sur  l'âme  attentive  aux  fortes  et  salutaires 
leçons  de  renoncement  et  de  soif  ardente  de  la  souffrance  que 
donne  Jésus  à  l'autel  et  au  tabernacle. 

•  Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  que  vous  boi- 
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II/,  ic  laliic,  ■'  M  "US  aiiiK)iK\rt'/t  la  mort  du  Seigiuiir  jiixiu'à 
■il'  i|ii'il  vienne  "(_'•' ».  Commentant  ces  parole»  de  Jésus- 
l  lirist  ra|)|)ortéfs  par  saint  Paul  dans  sa  lère  épitre  aux  L'orin- 
tîiiens,  saiiu  l'asile  dit:  ".Vous  annonçons  la  mort  du  Sei- 
■■  Riiiur.  lurs(ine  mourant  au  pcchc  nous  vivons  au  (  hrist.  lors- 
■' i|ue  K'  nioiule  nous  est  erucilic  et  que  nous  le  M.mmes  .iu 
■■  monde  "  (""). 

"  Lomme  je  me  suis  (jtfcrt  volontairement  jxjur  vo;.  {>echés  à 
"  Dieu  mon  l'ère,  les  bras  étendus  sur  la  croix  et  le  corps 
"  di-pouillé,  de  sorte  que  tout  en  moi  fut  sacrifie  ]H)ur  la  ré- 
■  conciliation  divine;  ainsi  vous  devez  chaque  jour,  à  la  messe, 
■■  \(>us  offrir  volontairement  à  moi,  comme  une  victime  pure  et 
"  >aiii1e  .avec  toute  la  force  et  tout  l'amour  dont  \otre  c<->eur 
"  e-t  capable.  .  .  \'oyez,  je  me  suis  offert  tout  entier  pour  vous 
"  a  mon  l'ère;  je  vous  ai  ilonné  en  nourriture  tout  mon  corps 
"et  mon  ^ang,  j>our  être  moi  tout  à  vou.«,  et  vous  tout  à  moi. 
"  Mais  si  vous  <lemeurez  en  vous-même,  sans  vous  aban<lonner 
'■  généreuscuK'nt  à  ma  volonté,  l'oblation  n'est  pas  entière,  et 
"  l'union  entre  nous  ne  sera  pas  parfaite.. .  Car  c'est  mon  irré- 
"  vocable  décret:  Oui  ne  renonce  pas  à  tout  ne  peut  être  mon 
'•  disciple  "  (^"''J. 

Nous  le  dirons,  en  piirlant  de  l'action  directe  de  l'Eucharistie 
sur  le  progrès  de  la  charité  parfaite,  Jésus  dans  le  sacrement  de 
son  amour  rend  l'ànie  apte  à  tous  les  sacrifices,  et  par  la  force 
dont  il  la  revêt  et  par  les  ineffables  consolations  qu'il  verse  en 
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olle  en  rëciMnpense  de  sa  générosité  à  supiwrter  les  é|)rcuvos  «t 
lc<  croix  dont  le  but,  r\\c  k-  sait,  c*t  de  la  purifier  ih;M|Uc  jour 
davantage  et  <lc  se  l'unir  finalancnt  dans  les  ivresses  mystiques 
de  laniour  ;ransfonnant.     Pour  le  moment,  bornons-nous  à 
mettre  en  relief  les  leijons  de  renoncement  total  et  de  mort  com- 
plète à  nous-mème  que  l'état  mystique  tk  Jésus- Hostie  donne  à 
chacun  de  nous,  et  dont  la  force  triomphe  des  volontés  les  plus 
rel>elles,  lorsque  l'intelligeiKc  veut  s'y  arrêter  et  les  mé<li*er  sé- 
ricu«iement.    U  Père  Nouet,  S.  .1.,  à  qui  nous  avons  emprunté 
déjà  plusieurs  pensées  sublimes  sur  l'action  eucharistique,  a 
relevé  ces  enseignements  féconds  en  des  pages  ékKiuentes  que 
noue  résumons  ici.    L'Eut  du  KUs  de  Dieu,  dans  le  Très  Saint- 
Sacriinem  est  un  état  figuratif  de  la  mort,  par  laciuelle  il  a 
sauve  tous  les  hommes  ;  il  y  entre  en  persomie.  portant  avec  lui 
les  mérites  et  les  trésors  de  la  croix,  par  un  changement  a<hni- 
rablc  dune  substance  très  vile,  qu'il  détruit  entièrement,  en  son 
propre  corps,  qui  est  d'un  prix  infini   et  qui  renferme  en  lui 
toutes  les  richesses  du  ciel  afin  de  nous  les  communiquer.  Pour 
«tre  apùtre  et  sauver  les  âmes,  il  faut  donc  que  l'Esprit  de  Jésus 
Christ  entre  en  nous  par  un  changement  parfait  <le  nous-mêmes, 
qu'il  y  détruise  tout  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  et  de  gâté  dans  notre 
nature.  \x>ul-  faire  place  aux  opérations  de  la  grâce.    Tant  que 
nous  agissons  par  les  mouvements  de  la  nature,  par  nos  pro- 
pres intentions,  par  nos  indinations,  nous  ne  pouvons  être  des 
sauveurs  d'ames.    Le  salut  est   en  effet   non  l'ouvrage  de  la 
nature,  mais  l'ouvrage  de  Jésus-Christ  qui  ne  nous  remplira 
jamais  de  son  divin  Esprit,  si  nous  ne  faisons  pas  nwurir 
l'amour-propre.     La  plénitude  de  soi  produit  en  nous  le  vide 
de  Dieu. 

lésus-Christ  est  dans  le  Très  Saint- Sacrement  à  la  façon  des 
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esprits.  En  vertu  de  cet  état  et  sous  les  voiles  qui  le  cachent, 
il  ne  peut  exercer  aucune  des  fonctions  des  sens  ni  des  puissan- 
ces qui  dépendent  des  organes,  si  ce  n'est  par  mirncle.  Tel  doit 
être  un  homme  vraiment  mortifié.  Il  faut  qu'il  en  arrive  à 
spi ritualiser  son  corps  et  ses  sens  dans  l'usag-,  qu'il  en  fait, 
étouffant  cet  esj)rit  naturel  qui  en  nous  est  si  agissant  et  qui  ne 
meurt  qu'au  prix  de  tant  d'efforts  et  avec  une  si  grande  répu- 
gnance, pour  ne  voir,  ne  parler,  ne  traiter  avec  le  prochain,  ne 
pren<lre  le  repos  et  la  nourriture,  ne  se  livrer  aux  divertisse- 
ments nécessaires  que  par  les  mouvements  de  l'Esprit  de  Jésus- 
Christ.  Comme  la  mort,  s'emparant  d'un  corps,  l'atteint  tout 
entier  et  n'y  laisse  aucune  trace  de  vie,  de  même  la  mortifica- 
tion, qui  est  la  mort  de  l'amour-propre.  doit  être  universelle  et 
ne  rien  laisser  en  nous  qui  soit  vivant  selon  la  nature. 

Jésus  n'est  mort  qu'une  fois  sur  le  Calvaire,  et  ccpemlanr  i! 
renouvelle  tous  le?  jours  près  d'un  million  de  fois  -a  ni' ut  sur 
l'autel.  C'est  pourquoi  Rupert  appelle  la  messe  U-s  'unerailles 
de  Jésus-Christ  que  l'Eglise  célèbre  tous  les  jours,  et  srins  les- 
quelles elle  ne  pourrait  subsister.  Le  sacriiice  de  l'autel  nous 
prêche  ainsi  une  continuelle  mortification  en  toutes  choses.  I,a 
nature  corrompue,  ne  laisse  pas  souvent  de  revivre  même  .-.p-es 
qu'on  la  fait  mourir.  Il  ne  faut  donc  pas  nous  contenter  de 
l'ensevelir  aujourd'hui,car  nous  la  verrions  bientôt  se  réveiller, 
nous  livrer  de  nouveaux  et  peut-être  plus  redoutables  assauts, 
troubler  la  paix  de  nos  âmes,  nous  détourner  graduellement  du 
service  de  Dieu,  et  tuer  en  nous  la  vie  de  ferveur.  Que  tous 
les  jours  de  notre  vie  soient  donc  des  jours  de  mort,— l'Eucha- 
ristie nous  y  invite,  nous  y  presse,  nous  en  donne  l'exemple, — et 
que  toutes  nos  actions,  grandes  et  petites,  publiques  et  cachées, 
soient  des  actions  d'un  homme  morîifié,  d'un  homme  qui  ni  vit 
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plus  selon  la  nature,  mais  hion  de  la  vie  du  Christ,  notre  Maître 
et  notre  iiK-oin])arable  modèle  ("M. 

L'aputre  ^aint  Paul,  ravi  liors  de  lui-même  par  la  contem- 
plation des  soutfraiK-c>  de  Jcsus  dont  ITAicharistie  est  le  mé- 
morial. ...irait  aux  Hébreux:  "  Déeharge.ons-nous  de  tout 
"{)<:ii!s  et  du  \K'ch.'_-  |ui  nou^  enveloppe,  et  courons  par  la  pa- 
"  ti'  'CL-  [u  CMnil)at  |ui  nmis  est  proposé,  contemplant  l'auteur 
"  et  ■.  o>ii-i>iiini,iti.ur  de  la  foi,  Jésus,  qui.  dans  la  vie  de  la  joie 
'■  qui  lui  était  i)roiiosée.  a  souffert  la  croix,  méprisant  la  honte, 
•■  et  qui  est  mainteaiant  assis  à  la  droite  de  Dieu.  Pensez  donc 
'•  à  Celui  (|ui  a  supixirté  une  telle  contradiction  de  la  part  des 
"  pécheurs  soulevé-.s  contre  lui.  afin  (jue  vous  \ous  ne  vous  las- 
■•  sicz  point,  et  (jue  vous  ne  soyez  point  défaillants  en  vos  âmes. 
■'  C  ar  v(.<us  n'avez  pas  encore  résisté  jusfpi'au  sang  en  comhat- 
"  tant  contre  le  péché  "  {'•'''■'■  i. 

h)  L'/îiiclhiristii-  iiiaiiifistr  les  infinies  /^rrf celions  de  Jlien. 
— I..i  connaissance  <le  Dieu  et  de  ses  infinies  perfections  est 
nécessaire  à  l'exercice  de  notre  vie  surnaturelle  :  "  \'ous 
"  conmiitre,  c'est  une  justice  consommée  ;  comprendre 
"  votre  équité  et  votre  force,  c'est  la  racine  de  l'im- 
■•  mortalité"  (•'=«). 

Parfois  Dieu  répand  lui-même  dans  une  âme,  qu'il  veut  éle- 
\  er  à  une  haute  perfection  .  .u  dont  il  veut  se  servir  pour  trans- 
mettre aux  autres  ses  lumières,  une  science  profonde  de  son 
làre  et  de  ses  attributs:  à  cette  fin,  il  lui  communique  avec 
plénitude   les   dons    de   sagesse,    de    science   et   d'intelligence. 


(~^')   V.  Méditations,  vol.  iv. 
("")    Hébr..  xn,  1,  4. 
e^)  Sage.-Tse,  XV,  3. 
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D'.'iuttc  fois.  Dieu  donne  cette  connaissance  sous  une  forme 
très  s])(.viale  <|iie  les  mvstiiiucs  appellent  contemplation  infuse. 
Il  sc  plait  alors  à  instruire  l'âme  dans  le  secret;  de  son  côté, 
l'ànie  <lemeiire  comme  passive;  elle  se  borne  à  écouter  silen- 
cieuse son  incomparable  Maître  et  à  recevoir  ses  lumières  sans 
chercher  à  compr^-ndre  comment  se  prwJuit  cette  contempla- 
tion. La  vue  distincte  de  la  Majesté  de  Dieu,  de  ses  infinies 
perfections,  rentbnt  à  l'âme  plus  claire.  i)ar  suite  plus  doulou- 
reuse, la  connaissance  qu'elle  a  déjà  de  sa  pauvreté, 
fie  sa  nudité  complète,  de  ses  souillures  et  de  ses 
misères,  la  jette  dans  une  nuit  de  peines  intérieu- 
res inten>cs.  d'anxiétés  ine.Kprimables,  de  iloutes  involontaires 
mais  très  crucifiants  sur  l'îunitié  de  Dieu  pour  elle  et  sur  sa 
propre  persévérance  dans  le  bien.  A  ces  peines,  à  ces  ténèbres, 
â  ces  angoisses  se  mêlent  des  joies  soudaines,  mais  passagères, 
des  clarté>  éblouissantes,  mais  qui  ne  font  (|ue  traverser  l'in- 
telligence :  les  unes  et  les  autres  laissant  ensuite  la  volonté  et 
l'csjjrit  en  proie  aux  agonies  et  aux  obscurités  de  la  veille.  Dieu 
a  recours  â  ces  é>|ireuves  spirituelles,  que  seuls  peuvent  décrire 
ceux  (|ui  II  -  ont  subies,  i>nur  purifier  l'âme  de  ses  moindres 
imperfei-tioiis,  la  détacher  entièrement  d'elle-même,  j)rtxluire 
en  eJle  une  mort  totale,  afin  <le  la  disiwser  par  là  à  l'union  oar- 
faite.  Saint  Jean  de  la  Croix  compare  l'action  divine  dans  ces 
cas.  rares  du  reste,  à  celle  du  feu  matériel  sur  le  bois  qu'il 
consume,  afin,  qu'après  avoir  détruit  en  lui  tous  les  accidents 
contraires  à  la  nature  du  feu.  il  puisse  l'ecliauffer.  l'enflaunner 
extérieurement,  enfin  le  transformer,  en  lui.  le  ren<lre  aussi 
éclatant  ([ue  lui,  lui  c(nnnunii(|Uer  son  activité  et  ses  propriétés 
(•'*').  L'âme  sort  toute  transformée  de  la  nuit  obscure  de  l'es- 


("■)   V.  /.(/  nuit  obscure  tir  Vûmc,  livre  n,  cli.  v  et  i.\. 
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prit,  de  la  contemplation  douloureuse  de  Dieu  et  de  ses  perfec- 
tions, dollc-même  et  de  ses  misères.  Purifiée,  établie  et  affer- 
mie ilans  la  \)a\x,  inondée  des  clartés  les  plus  vives  et  des  joies 
les  plus  enivrantes,  elle  peut,  autant  que  le  permet  la  condition 
de  la  vie  présente,  se  conserver  dans  cet  état  de  parfait  repos 
par  le  moyen  <lcs  actes  d'union  divine  en  quelque  sorte  subs- 
tantiels, et  goûter  constamment  les  délices  de  cette  union  inef- 
fal»lc  (=='!. 

La  simple  connaissance  des  perfections  divines  qui  résulte, 
ni  de  la  science  infuse,  ni  des  illuminations  directes  et  très  spé- 
ciales dont  Dieu  favorise  certaines  âjnes,  ni  de  la  contemplation 
m\sti<iue.  mais  uniquanent  de  l'étude  de  ces  mêmes  perfections 
au  moyen  de  notre  intelligence  que  la  foi  éclaire,  est  déjà  un 
moyen  puissant  d'avancer  dans  les  voies  de  la  cliarité  parfaite, 
d'\  atteindre  mène  un  deg'é  très  élevé  d'union  avec  Dieu.  Qui 
connait  ])ien  Dieu,  son  être,  ses  attributs,  son  action  c  •  atrice, 
sa  Providence  dans  l'ordre  naturel  et  <lans  l'ordre  surnaturel, 
les  missions  extérieures  du  ImIs  et  du  Saint-Esprit,  se  défait  de 
tous  les  vices,  marche  généreusement  à  la  conquête  de  toutes 
les  vertus,  gravit  la  montagne  sainte  de  l'union  d'amour,  vogue 
avec  confiance  et  sécurité  vers  les  rives  de  la  patrie  bienheu- 
reuse. La  simplicité  de  Dieu  inspire  un  profond  respect,  une 
grande  crainte  de  lui  déplaire,  un  soin  particulier  de  tout  ce  qui 
regarde  le  culte  divin.  Sa  bonté  nous  le  fait  aimer  pardessus 
toutes  choses,  et  sa  libéralité  est  la  source  féconde  d'une  con- 
fiance aveugle  et  d'une  générosité  sans  borne  à  son  service. 
Son  impcccabilité  essentielle  invite  à  une  gramle  pureté  de 
corps  et  d'âme,  et  sa  sainteté  nous  presse  de  travailler  avec 


("•)   V.  Ideni,  1.  c,  ch.  xxiv. 
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ardeur  et  cotistanci',  à  l'oeuvre  de  iK>tre  ^anetil'ieatioii  person- 
nelle. Son  iunnriisili-  est  un  a|v](e,l  e.  ,ol  à  la  iii.Mlestie  in- 
térieure et  extérieure,  et  -a  toute  pi  ...m  nou>  invite  à  ne 
jamais  prévenir  le  mouvement  de  sa  gràee.  -urtout  à  ne  pas  lui 
résister.  Sa  p'-ofiiL'iicr  iiou-^  donne  ras>uranee  de  notre  salut, 
pounu  fjne  nous  ne  renverrions  ])as  l'drdre  des  ni.  iven~  établis 
par  sa  sagesse  éternelle.  Sa  Z'oloiitc  saiiUe  et  pleine  d'amonr  à 
notre  éganl  nous  rdinmande  de  nMU>  ec informer  à  se>  des>ein> 
et  de  nour  ahandiimier  à  elle  avec  un  amour  filial.  Sa  f^atu-iuc 
à  souffrir  tous  K'^  crimes  et  tous  le^  désordres  e^t  une  lei;<>u 
de  douceur  et  de  >upport  dans  no>  relations  avec  le  i)r. nhain. 
de  pardon  >incere  des  fûts  et  des  maux  qu'il  peut  imu-  avuir 
causf>.  Sa  ;;/  ;  ,•  non-  oblige  à  faire  ]X'nilence.  et  -a  »n'\\r/- 
cordr  a  ne  jamais  nous  laisser  aller  au  moindre  découragement. 
Enfin  sa  hiiilitiidr,  dont  le  partage  est  notre  fin  dernière,  nous 
porte  à  toutes  sortes  de  bonnes  oeuvres,  nous  rend  doux  et  léger 
le  joug  (|ue  son  amour  jette  sur  nos  épaules  (•■"). 

(  )ii  donc  se  manifestent  avec  une  plus  grande  ainvndance  de 
lumière  que  dans  l'Kucharistic,  les  infinies  perfections  île  Dieu 
et  celles  de  son  \'erbe  incarné  ?  "  La  vie  éternelle  "  —  a  dieelare 
Jésus  au  soir  même  de  la  tène  —  "  c'est  qu'ils  vous  connais- 
"  sent  vous  --eul.  vrai  Dieu,  et  Celui  (|Ue  vous  avez  envove, 
■■  jésus-Cbrist  "  f^'").  t'es  paroles,  prononcées  immédiate- 
ment après  l'institution  du  sacrement  d'amour,  ne  sont-elles 
pas  une  invitation  pressante  iwur  chacun  de  nous  d'aller  de- 
man<lcr  à  la  diviue  lùicharistie  cette  science  de  Dieu  et  de  son 
Christ    dont  s.nnt   l'aul  a  ilit:  "J'estime  que  tout  est  perte 


e^")    \"(>ir  Xo.iet,  J'nititiiK  d(  l'iimour  (/.   Ui(u.  1er  P.  Entretien  4e. 
(■«)   .IcMii,  wni.  J. 
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'■juiprcî  de  l'éminentc  connaissance  de  Jésus-Christ  "  ("')  ? 
Il  serait  trop  I<-)ng  de  contempler,  se  rt-flètant  dans  l'Eucharis- 
tie fonime  dans  un  miroir  fidèle,  ou  dans  une  eau  limpide,  cha- 
cune des  i)ertections  de  Dieu  et  de  son  Fils  fait  chair.  Nous 
avinns  ilu  reste  i)arlé  déjà  de  quelques-unes  d'entre  elles  en 
exiHxsaiit  l'influence  eucharisticiue  sur  les  vertus  de  foi  et  d'es- 
pérance, ainsi  «lue  sur  le  progrès  d'- .  vertus  chrétiennes  dans 
1  anie.  L  est  pourquoi  nous  nous  bornerons  à  dire  qudques 
mots  sur  la  puissance  et  la  sagesse  divines  et  sur  l'ensemble  des 
])erfectiuns  du  \'erbe  incarné  telles  que  l'Eucharistie  nous  les 
fait  connaître. 

J.e  Neiiérahle  Louis  du  Poiit,  S.  ].,  appelle  l'Eucharistie  "  le 
•  miracle  des  grandeurs  stupéfiantes  de  la  Trinité  et  celui  des 
"oeuvre-  admirables  de  la  toute  puissance  divine"  ('<-).     De 
combioii  de  miracles  invisibles  en  effet  l'Eucharistie  n'est-elle 
pas  le  clianip   ?    Dieu  y  brise  d'un  mot  l'union  naturelle  des 
accident-   du   pain   et  du  vin   avec  leur   substance    ;   ceUe-ci 
disparait,   et   les   accidents   continuent     à     subsister  dans   la 
tjuantité  (jui.   elle,   n'a  plus  d'autre   soutien     que     la     puis- 
sance de  Dieu.     Sous  ces  faibles  apparences,  Dieu  place  le 
corjis  et  l'âme  glorifiés  de  son  Fils  bien-aimé,  ou  plutôt,  par  un 
prodige  audessus  de  toute  compréhension,  il  change  véritable- 
mcjit  la  .-ulistance  grossière  du  pain  et  du  vin  en  ce  corps  et  en 
cette  ;"ime  unis  hypostatiquement  à  son  \'erbe.  "Quand  il  (le 
l)rêtre)  jiroiioiice  sur  Je  pain  et  sur  le  vin  les  paroles  de  la  con- 
■•  sécration.   ces   matières   sont   transubstantiées   dans   le   vrai 
"corps  et  dans  le  vrai  sang  de  l'Homme-Dieu. . .      \'oilà  en 


('")    l'iiilip..   111.   8. 
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"  vcrité  la  grande  innovation  qu'a  faite  le  bras  de  la  sagesse 
■■  armé  de  puissance  et  de  bonté...  Kn  face  de  ce  sacrement 
"  i|Ue  nul  ne  s'etoiuie...  ijue  personne  nait  l'audace  de  s'é- 
"  tonner;  car  il  a  dit  lui-nièmo  :  Je  suis  l'incompréhensible,  je 
"  suis  Dieu,  j'agis  sans  vou>.  et  le  mot  inijMjssible  n'a  pas  de 
■'  sens  pour  moi.  j'aurais  pu  vous  faire  capables  de  compren- 
"  dre:  j'ai  mieux  aimé  vou.-<  laisser  le  mérite  de  la  loi  "  i  ^'■'). 

Kenversant  pour  ainsi  dire  l'ordre  <|u'il  a  établi  dan^  le  monde, 
Dieu  fait  participer  le  corps  de  jé-us-Eucharistie  à  l'indivisi- 
bilité i)roi)re  aux  êtres  spirituels,  le  corps  est  tout  entier  dans 
1  hostie  consacrée  et  tout  entier  ilans  chacune  de  se<  parties  ; 
la  division  et  K'  fractionnement  ne  inii>cnt  en  rien  à  >a  parfaite 
intégrité  r").  Dieu  oi)ére  enfin  dans  l'Eucharistie  un  der- 
nier miracle.  Le  t-hrist  Jésus,  sans  quitter  la  droite  dt-  smu 
Père  ik^ccnd  sur  la  terre  chaque  fois  qu'un  prêtre  pronDuce 
les  paroles  sacramentelles,  et  à  chac|ue  endroit  du  monde  où  se 
célèbrent  les  augustes  mystères. 

fx's  théologiens  ont  donc  raison  de  dire  (|ue  le  sacrement  de 
riùichari<tie  est  le  plus  grand  de  tous  les  miracles:  il  est  l'oeu- 
vre par  excellence  de  la  toute  puissance  divine  (lui  s'v  ré\ele 
a\ec  plus  de  force  encore  que  dans  l'vjeuvrc  de  la  création,  et 
que  dans  l'oeuvre  de  rJncarnation  elle-même.  Dans  la  créa- 
tion. Dieu,  agissant  sur  le  néant,  donne  à  la  créature  l'être 
qu'elle  n'avait  pas  auparavant  et  réunit  dans  l'homme  tous  les 
êtres  créés,  matériels  et  spirituels;  dans  l'Eucharistie.  Dieu 
donne  à  ^nn  l'ils,  par  une  «ipération  ineffable,  un  être  nouveau 
et  réunit  en  lui  le  cré-é  et  l'incréé,  l'humain  et  le  divin,  l'être 


("')   S.-iint  Auirr-lc  «le  FoUfrno,  Visioiix  ,t  iiiistriictiitnit. 
(^)   V.  I.iiiiilii  s  ion. 
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pliysiquc  vt  l'être  sacraiiwntel.  Dans  rincariiatioii,  Dieu  s'unit 
;i  un  seul  honinic.  et  le  \'erbe  emploie  la  force  de  son  liras  i)our 
devenir  homme  :  par  l'Eucharistie,  le  \'erbe  de  Dieu  s'iuiit  à 
tous  ceux  qui  veiUent  le  recevoir;  il  s'incarne  i>our  ainsi  dire 
de  nouveau  dans  toutes  les  parties  du  monde  et  sur  tous  les 
iH.ints  du  glohe,  et  l'exercice  île  sa  puissance  a  ixjur  fin  de  faire 
de  nous  des  <lieux  :  "  Je  l'ai  dit;  vous  êtes  des  dieux  "  (  ''"). 

Chef  d  oeuvre  de  la  toute  puissance  de  Dieu.  l'Iùicharistie 
est  aussi  le  chef  d'oeuvre  de  son  éternelle  sagesse.     I,e  X'erbe. 
en  instituant  l'Eucharistie,  a  trouvé-  le  moyen  d'obéir  tout  à  la 
fûts  à  Dieu  son  Père  qui  l'appelait  à  recevoir  au  ciel  la  gl<irifi- 
cation  de  son  humanité  sainte,  et  de  satisfaire  à  son  immense 
amour  pour  les  hommes  ses  frères  en  continuant  à  demeurer 
au  milieu  d'eux,  à  prendre  ses  délices  dans  de  doux  entre- 
tiens avec  eux  (=>").    Sans  tromper  nos  sens,  leur  laissant  tout 
ce  qu'ils  sont  capables  de  voir,  Jésus-Hostie  nous  découvre  par 
la  foi  et  nous  fait  goûter  par  l'amour  toutes  les  beautés  de  son 
humanité  et  de  sa  divinité.    Le  m.Mle  de  la  présence  réelle  rend 
possible  notre  accès  auprès  de  Dieu  dont  nous  avons  soif,  alors 
cependant  que  nous  ne  ix>urrions,  sans  mourir,  contempler  la 
vision  de  sa  majesté  infinie  (■•'")  :  "  O  très  doux  Jésus.  .  .  vous 
"  m'êtes  véritablement  présent  à  l'autel  quoique  cache  sous  des 
"  apparences  étrangères.     Mes  yeux  ne  pourraient  vous  con- 
"  temi>ler   dans   votre  divine   si^lemleur.   et   devant  l'éclat   <le 
■•  votre  majesté  le  monde  eri^vr  s'évanouirait.    C'est  donc  jxjur 


("■\»   .Ifim,  X, 
('")    V.  l'i-ov. 


II.  31. 


('*')   Kx.xif.  xxxiii.  20. 
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■' ménagiT  ma  faiblesse  c(itc'  vm*  voii-;  êtes  voilé  dans  votre 
■■  sacrement  "  (■'*'). 

l'jiifin  i)ar  l'iùuharistic.  la  Sagesse  divine  répond  aux  besoins 
de  riiumme.  étrange  conii^sé  de  matière  et  d'esprit,  de  l'homme 
inca]>able  naturellement  d'arriver  à  la  vérité  sans  laisse  par  les 
sens  :  "  Nous  sommes  sens  et  matière  ;  nous  n'arrivons  aux 
"  connaissances  intellectuelles  que  par  les  échelons  des  objets 
"  matériels  et  nous  avons  besoin  de  voir,  de  toucher,  de  sentir 
"  iM«ur  comprcmdrc  les  réalité,s  intérieures  des  ciioses.  N'otre- 
'■  Seigneur  a  donc  pris  cette  apparence  du  ]»;iin  (jue  tout  le 
"  monde  c<>niiait,  aime  à  voir  et  dont  la  vue  ne  lasse  pas.  De 
■■  ce  ptiint  <iui  le  fixe  sous  nos  yeux,  nous  parvenons  à  la  réalité 
"  substantielle  de  sa  divinité,  et  ])lus  nou^  regardons  ce  signe 
■■  -acre,  plus  aussi  notre  esprit  s'enfonce  dans  le  mystère-  s'é- 
'■  lève  dans  l'immense  espace  spirituel  qu'il  recouvre...  I^ 
"  vue  de  l'hostie  réconforte  comme  l'asix.'ct  d'un  champ  de  blé 
"  mûr  éten<lant  au  loin  ses  vastes  na])iK's  dorées,  tciidue-  com- 
"  me  ixiur  un  festin  "  (/'*'-' k 

l'ien  connaitrc  l'Eucharistie,  c'e-t  l)ien  connaître  Jésus- 
Christ  lui-même  "  en  qui  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
science  sont  cachés  "  {^■"'  ).  Jésus-Hostie  est  en  effet  le  même 
Jésus  qui  s'incarna  dans  le  sein  de  la  Vierge  de  Nazareth,  na- 
quit dans  la  pauvre  étable  de  Bethléem,  vécut,  pendant  traite 
ans.  d'une  \-ie  de  solitude,  de  prière,  d'oliéissance  et  de  travail 
manuel.  —  donna,  aux  jours  de  -a  vie  publi(iuc.  l'exemple  de 
toutes  les  vertus,  prouva  au  monde,  par  >a  do^-trine  et  par  ses 


(•'*)   hiiil..  'livre  iv,  ch.  xi. 

r'")    l'ÎTe    IVsivJC-iv,  J-Jtuflc  Kiir  t'hinlinri-itic.  V.  aussi   le,-  niédit-a- 
tioiis  de  l)iiiK)iit  et  de  Xoiiet. 
(=*>)   (  oloss.,  II,  :!. 
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iiiirack-5.  son  caractère  incssLanique  et  sa  divinité;  racheta  les 
hommes,  ses  frères,  au  prix  de  sa  passion  et  de  sa  mort;  res- 
suscita glorieux  du  tomI>eau  et  monta  triijinphant  au  ciol.  après 
avoir  ins'ituc  son  Kglise  et  l'avoir  faite  la  dépositaire  de  sa 
mission  divine,  de  ses  droits,  de  ses  pouvoirs,  et  de  sa  puissance 

Dans  rivucharistie,  Jésus  continue  invisible  sa  vie  terres- 
tre :  il  y  praticjue  et  enseigne  les  vertus  les  plus  héroi(iues,  y 
remplit  à  notre  égard,  comme  autrefois  à  l'égard  de  ses  com- 
]»atriotes,  le»  offices  <le  sauveur,  de  médecin,  de  maitre  et  de 
])asteur. 

11  est  donc  facile  de  comprendre  pourquoi  toutes  les  âmes 
avides  de  la  science  de  Dieu  et  de  son  Verbe  fait  chair,  sont 
venues  la  demander  à  l'iùicharistie.  l'.lles  ont  trouvé  là,  dans 
le  doux  repos  de  la  prieure  et  de  la  contemidation,  dans  de  longs 
entretiens  pleins  de  suavité  avec  le  bon  Maitre.  la  source  bé- 
nie où  elles  ont  pu  étancher  leur  soif  et  satisfaire  leur  amour. 
Jésu-lùicharistie  les  illumina  de  ses  splendeurs,  les  embrasa 
de  ses  feux.  Dans  ce  contact  intime  et  sans  cesse  renouvelé. 
sous  les  touches  urtilantes  de  la  divinité  cachée  sous  l'hostie,  ces 
âmes  en  sont  venues  à  se  dépouiller  entièrement  du  vieil  hom- 
me, à  revêtir  "  l'honurie  nouveau  créé  selon  Dieu  dans  la  jus- 
"  tice  et  la  sainteté  de  la  vérité"  (Z"^'),  au  point  de  pouvoir 
enfin  dire  avec  saint  Paul  :  "  Je  vis,  non  plus  moi,  mais  le  Christ 
"  vit  en  moi  "  {^''-). 

Eci  ons  à  ce  sujet  les  paroles,  pleines  de  lumière  et  de  feu, 
de  l'une  des  amantes  les  plus  passionnées  de  Jésus  dans  l'Eu- 
charistie, sainte  Angèle  de  Foligno. 


("')    Ephés..  IV.  22,  24. 
(■■'=}   Gai..  II.  20. 
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■■  l'arli.ii>  1111  muiiKiit  du  sacrement  de  rainoiir;  paiioiis  ile 

■  riùu-haristif.  l  V-t  lui  (|ui  piovixiuc  dans  l'ânii'  la  inièrc  ar- 
"  diMitc;  c'f-it  lui  .|ui  iVM-illc  la  vertu  d'impétratiiiii,  ot  la  puis- 
■■  -am-t.-  il'arraelii'r  à    Dieu.     C'est   lui  (|ui   creu-e  l'almne  de 

■  riiuinilité;  ee>t  lui  qui  allume  les  flammes  de  l'amour,  l'ai 
"ti'Mi   la  pensée   vague,   mais  la  certitude  al)Sf>lue  i|ik-   -i   une 

■' :ime  voyait  et  contemplait  quelqu'une  des  splendeurs 
du  sacrement  de  ''autel,  elle  i)i-eiidrait  fin  ;  car  e'U  verrait: 
"  l'amour  divin.  .  .  Il  contient  le  Dieu  incréé  invisiUlc.  omni- 
'ixitent.  onii^cicnt.  juste,  très  haut  et  miséricordieux,  créateur 
"  lin  ciel  et  de  la  terre,  des  choses  visiliU-s  et  des 
"cho-es     invi.-il»les    :    et     voilà     le     sommet     de     la     moii- 

■  taille,  .^ur  une  de  ses  crêtes  intennédiaires.  nous  rencontrons 
'  ilniiiumité  de  Jésus-t^hrist  :  humanité,  divinité.  rU-ux  natu- 
'  res.  une  per>oiio.  union  hypostatique  !  Ouel(|ue  foj.  l'àme. 
'  ilatis  la  vie  présente,  reçoit  de  l'humanité  du  l'hri-t  une  ioie 

■  iilu'"  inteiKe  (|ue  de  sa  divinité,  parce  que  l'ame.  nmiii-  dis- 

■  i>roportionnée  à  la  première  chose  qu'à  la  seconde,  a  iilu*  de 
'  cai>acité  ixnir  jouir  de  celle-là.  L'âme,  qui  est  la  forme  du 
"corps,   jouit   du    Dieu   incréé  dans  le  Dieu    fait   homme.  () 

■  Jésus-Christ  (ivateur   !     O  Jésus-Christ  Crt-ature   !     •  )  vrai 

■  Dieu  et  vrai  homme!  O  vraie  chair!  O  vrai  sang!  <  )  vrais 
"membre-  d'un  vrai  ir.rps!  O  union  ineffable!  O  reneomre 

■  frimmen.-ité- !  O  .'Seigneur  Adimai!  Je  vais  de  votre  humanité 
"  à  votre  divinité,  de  votre  divinité  à  votre  humanité  ;  je  vais  et 
"je  reviens.  L'âme,  dans  .sa  corrtemplati'  %  rencontre  la  divi- 
nité ineffable,  ((ui  i)orte  en  soi  les  trésors  de  richesse  et  'le 

"  science.  <  )  trésors  impérissables  !  O  divinité,  c'est  en  toi  (juc 
'  je  puise  les  délices  nourrissantes,  et  tout  ce  que  je  ne  puis 

■  pas  dire  !  Je  vois  l'àme  très  précieuse  de  Jésus,  avec  toutes 
'  les  vertus,  tous  les  dons  du  .'^aiiTt-Esprit,  et  l'oblation  très 
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"  sainte  et  sans  tache.  Je  vois  le  i-orps,  le  prix  tic  notre  ré- 
"  (lemption  ;  je  vois  le  sang  où  je  puise  le  salut  et  la  vie,  et  pui~ 
"  je  vois  ce  <|ue  je  ne  puis  pas  dire.  \'oici  vraiment,  ^nis  ces 
"voiles,  l'clui  «(u'adorent  les  I>>ininations,  devant  (|ui  treni- 
■  lilent  les  l^sprits  et  les   i'uissances  redoiitahlcs  "  (^'■' I, 

t)  L'Jiiiiluirislic  sacrciuciit  d'union  parfaite.  —  L'influence 
eucharisti(|ue  sur  la  charité  parfaite,  si  profonde  soit-elle  inir 
les  sublimes  leicons  d'amour  de  Dieu  et  des  hommes  ([ue  met 
sous  nos  yeux  Jésus-llostie,  et  par  la  manifestation  tk'latante 
des  perfections  de  Dieu  et  île  son  l'ils  bien-aiiiié  dans  cet 
adorable  mystère,  ne  saurait  cepentlant  être  comjiarée  à  l'in- 
fluence du  sacrement  lui-même  re(;u  frétiuemmcnt  et  avec  fer- 
veur, l.a  sourct;  la  plus  féconde  de  l'union  entre  l'âme  et  Dieu 
par  la  charité  est  la  communion  ;  cette  union  est  l'effet  propre 
du  banquet  divin.  Selon  saint  Thomas,  si  l'Eucharistie  aug- 
mente en  nous  la  grâce  et  la  vie  spirituelle,  purifie  l'âme 
de  ses  souillures,  la  rempHt  de  joies  ilélicieuses  et  de 
saints  désirs,  donne  des  forces  ci>ntre  les  tentations  et 
le  démon,  exerce  son  action  sur  le  corps  lui-même  en 
diminue  les  ardeurs  et  les  convoitises  coupables,  c'est  afin  de 
renvlre  l'homme  parfait  dans  tout  son  être,  et  de  le  préparer 
ainsi  à  son  union  avec  Dieu  par  le  pur  amour. . .  '•  L'ardeur  de 
"  l'amour,  v(jilà  surtout  le  grand  effet  de  la  conmumion. 
"  Par  ce  qu'elle  fait  aimer,  l'homme  devient  plus  ])arfait,  et  il 
"  ne  veut  être  plus  parfait  que  pour  aimer  davantage  "  {■■^*  », 

Nous  avons  déjà  e.xposé  en  <iueKjues  pages,  tlans  notre  pre- 


("*)   Suinte  Anift'U'  <1«>  Foli^no,  Mxioii!)  (t  iii!<tniftiinis. 
("*)   -Moiisaliré  :  foiif.  La  vniiiiiiiiiiioii. 
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inii-ii'  k'îtrc  ;)a>t(>ralo  ^iir  ri".iidi:iri>tic-.  los  i-ffi-t-i  du  sacre- 
mont  d'amour  sur  l'augnictitatioti  de  la  grâ<i-  sanctifiante  et  la 
tnilN^anic  des  vertus  surnaturelles  dans  nos  âmes,  nous  y 
.iviMis  parlé  de  l'union  mystérieuse  ([u'il  établit  entre  Dieu  et 
Mf«us  l't  des  joies  suaves  (jue  souvent  il  ré^wl  dans  le  coeur  de 
>cu\  qui  le  reçoivent  avec  une  graille  ferveur.  Il  nous  faut 
revenir  >iu  ces  hautes  ixinsées,  leur  doimer  plus  de  dévelo^jjH;- 
ment  i-t  compléter  ainsi  notre  essai  d'une  synthèse  de  la  théo- 
logie euduiristiciue.  l  onune  nous  l'avons  tait  préctikaument. 
nous  déliant  à  Ikjii  droit  de  notre  peu  de  lumière  en  ces  matiè- 
re» difficiles,  nous  demamlerons  aux  auteurs  qui  les  ont  trai- 
tee>  avec  plus  d'ampleur  et  de  sûreté  doctrinale,  de  nous  gui- 
der et  de  nous  fournir  les  dernier  matériaux  nécessaires  à  l'a- 
clièvemcnt  du  motleste  édifice  que  nous  avons  voulu  élever  à 
la  gloire  de  Dieu  <le  l'Iùicharistie.  en  reconnaissaïKe  du  bien- 
fait, grand  entre  tou>,  de  notre  vocation  sacerdotale. 

"  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang",  a  dit  Jésus, 
"  demeure  en  moi  et  moi  m  lui  "  (■'•■"'').  M.iis  "  Dieu  est  cha- 
■'rité"("').  Di-meurcr  dans  le  Christ  par  la  communion, 
c'est  donc,  être  uiii  à  Dieu  par  les  liens  de  l'amour;  c'est  aussi 
vi\rc  de  la  vie  de  charité  (lue  le  Christ  Jésus  possède  dans  sa 
l>lcnitii(lc.  et  i|u'il  nous  infuse  dans  la  mesure  même  de  notre 
union  a\  ce  hn  par  l'amour,  comme  la  nourriture  transmet  au 
corps  ses  ])ro])riétés  vitales  conmie  la  vigne  communique  aux 
sannents  sa  sève  et  sa  fécondité:  "  Ma  chair  est  vraiment  une 
"  nourriture  et  mon  sang  un  breuvage  "(''')  ;  "Moi,  je  suis  la 


(=  'l    .Iciiii   VI.   .'iT. 

(""l    I   .Tcaii.  IV.    is.   10. 

("■■'•)  .(iMM.  \  1.  ■)(;. 
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"  vifîiie  it  vous  les  sarments"  ("").  Mais  la  charitc  du  (  Iirist 
c'^t  toujours  agis^antf:  "  Muii  l'ire  agit  sans  cesse,  et  moi  j'agis 
"aussi  "  (•").  l'ne  fois  qu'elle  >'est  emparée  d'une  aiue.  elle 
la  presse,  connne  celle  de  l'apotre  saint  Paul  ('"").  de  >e  clmi- 
ner  à  Dieu  et  au  i>rocIiain  par  amour  jwur  Dieu  ;  elle  la  pousse 
a  la  prati(|Ue  de  toutes  les  vertu>:  "  Jésus-thrist  met  en  nv>u- 
"  \cment  dans  Tànie  toutes  les  vertus  et  les  dons  de  l'Esprit  et 

■  en  fait  exercer  les  actes  avec  une  grande  joie  "  (  ""  ). 
■'  ï.a  sainte  JCucharistie  est  le  plus  admirable  comme  le  plus 

■auguste  des  sacrements...  Les  autres  sacrements 
•'commencent  l'oeuvre  de  notre  union  avec  Dieu,  mais 
"  1  l'.ucharistie  l'achève.  Les  autres  sacremciu-  nous 
■■  donnent  la  grâce,  mais  i'iùuliaristie  nous  unit  à  l'Auteur  mè- 
■■  me  de  la  grâce...  Dans  son  union  avec  le  Verl)e,  (|ui  est  esprit 
■■  et  vie,  la  chair  du  Sauveur  contracte  une  vertu  merveilleuse 
"  (|ui  nous  change  en  d'autres  hommes:  terrolres  et  charnels 
"  par  l'origine,  nous  devenons  spirituels  et  célestes  par  la 
"  grâce  de  la  communion.  .  .  Le  corps  du  C'hri.-,t  augmente  dans 
"  nos  âmes  les  richesses  de  la  grâce.  :n  y  affermi>>ant  le  goût 
"  lies  choses  sj)irituelles,  et  en  y  rendant  plus  vives  les  fl.annnes 
"  de  la  charité.  De  même  qu'une  nourriture  géif-rcuse  donne 
■■  de  l'érlat  au  sang  et  t'ait  fleurir  la  s.inté.  ainsi  le  divin  ali- 
■■  ment  de  l'iùicharistie  excite  en  nous  une  faim  spirituelle  qui 
"  renait  sans  cesse  pour  être  sans  cesse  apaisée,  et  qui  nous 


(*")  .Ifnn,  XV.  .5, 

("•)  .Traii.  v.  17. 

("")  II  ton.  H,  11. 

("')  Sait»!  (irviroii-e  le  Onuul,   MuriiU  .  1.  i. 
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■  iKjrtc  à  chercher  cette  Jioiirriture  nommée  par  le  Seigneur  lui- 
'■  même  la  volonté  de  Dieu  "  (="'-). 

.\us,>i  c>t-cc  dans  l'ICucharistie.  à  la  table  sainte,  (jue  depuis 
'li.N-neut  siècles  les  apôtres  ont  puisé  le  courage  héroïque  de 
leur  vie  de  labeurs  et  do  renoncements  ;  les  martyrs,  la  force 
de  verser  leur  sang  iK)ur  la  défense  de  la  foi;  les  pontifes,  le 
zèle  des  âmes;  les  confesseurs,  la  soif  de  la  justice;  les  vierges, 
l';im.>ur  passionné  de  la  chasteté  parfaite;  tous  les  saints,  le 
-ecret  de  leurs  sublimes  vertus,  celui  de  leur  immense  charité 
envers  le  prochain. 

I^  sacrt^nent  de  l'Eucharistie  après  avoir  uni  Tàme  du  com- 
muniant à  Ihumanité  de  Jésus-Christ,  et  par  cette  humanité  à 
la  divinité  elle-mène  ;  après  avoir  versé  en  elle  la  charité  agis- 
sante du  l'hrist  (jui  a  mis  en  activité  toutes  les  vertus,  achève 
son  travail  par  une  divine  transfonuation  accompagnée  parfois 
«les  joies  les  plus  enivrantes  de  l'union  fniitivc.  laissons  par- 
ler ici  les  auteurs  mystiques  de  ces  grâces  extraordinaires  qui 
-emblent  plutôt  devoir  être  la  récompense  des  bienheureux,  que 
le  partage  des  âmes  encore  voyageuses  sur  la  terre. 

"Jésus-Hostie...  veut  consumer  notre  vie  ixnir  la  changer 
"en  la  sienne.  . .  Là  où  il  a  consumé,  c'est  qu'il  veut  nourrir. 
'  Quand  il  nous  a  mangés,  c'est  lui  qui  se  donne;  il  donne  en 
"  même  tcmjjs  l'appétit  de  goûter  ;  il  fait  présent  d'une  faim  et 
"  d'une  soif  éterndles.  A  cette  faim  et  à  cette  soif  il  donne  en 
■  pâture  son  coq>s  et  son  sang.  Quand  nous  y  communions 
"  avec  le  dévouement  intérieur,  son  sang  jJein  de  chaleur  et  de 
"  gloire  coule  de  Dieu  dans  nos  veines,  et  le  feu  prend  au  fond 
■'  de  tous  les  coeurs,  et  le  goût  spirituel  nous  pénètre  l'âme  et 


(■")   Mgr  Dui'boy,  Réflexions  sur  Vlmitalion. 
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"k?  corps,  le  goût  et  le  désir:  la  ressemblance  de  ses  vertus 
•nous  vient  ;  il  vit  en  nous  et  nous  vivons  en  lui... 
"  Il  y  a  des  hommes  qui  (dans  la  communion)  font  l'expérience 
"  de  Dieu  ;  étonnez-vous  donc  si  la  joie  les  brise. . .  Toui  ce  qui 
"  concerne  l'humanité  de  Jésus-Christ,  nous  pouvons  jusqu'à 
'•  un  certain  point  l'absorber  sans  perdre  l'esprit.  Mai^  quand 
"nous  sentons  sa  divinité,  l'admiration  nous  emporte  par- 
"  dessus  nous-mêmes  dans  l'amour  suressentiel,  et  voilà  que  les 
••  forces  nous  manquent  devant  l'autel  du  Seigneur  à  cause  des 
••  admirations  et  des  intolérances  de  l'amour.  L'amour  entraîne 
'■  en  soi  son  objet  ;  nous  entraînons  en  nous  Jésus,  Jésus  nous 
"  entraine  en  lui,  et  là  il  nous  désire.  Alors  nous  gramlissons 
'•  et  emportés  au-<lessus  de  nous,  au-dessus  de  la  raison,  dans 
"  rintéricur  de  l'amour,  là  nous  désirons  selon  l'esprit  et  par 

Tamour  nu;  visant  à  la  divinité,  nous  allons  au-^levant  de 
••  riipoux,  au-<levant  de  son  Esprit,  qui  est  son  amour,  et  cet 
'■  amour  immense  nous  brûle,  nous  consume  avec  notre  esprit, 
■■  et  nous  attire  dans  l'unité  où  nous  attend  la  béatitude  '"  {^'"). 

••  Par  ce  sacrement  ",  dit  l'auteur  de  l'Imitation,  "  vous  avez 
•  répandu  et  souvent  encore  vous  répandez  beaucoup  de  grâces 
"sur  vos  bien-aimés  qui  communient  avec  ferveur...  Car 
•■  vous  les  inondez  d'abondantes  consolations  parmi  leurs  pei- 
"  nés.  ..(="*).  Je  rougis  d'avoir  un  coeur  si  aride  et  si  dur, 
"  de  nëtre  ni  tout  embrasé  devant  mon  Dieu,  ni  puissamment 
"  attiré  et  attendri,  comme  ces  pieux  fidèles,  qui,  dans  l'ardent 
"  désir  de  la  communion  et  dans  leur  émotion  profonde,  ne 
"  i)ouvaient  retenir  leurs  larmes.     Leur  coeur  et  leur  bouche 


(•")    IJiisbpok,  cité  i«r  1'a.uteur  du  Quart  a'hvttre  pour  le  Sahit- 
Hairt'mriit. 

{"*  )   Livre  iv,  ch.  iv. 
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'■  poussaient  île  profonds  soupirs  vers  vous,  ô  Dieu  s.nirce  rie 
■■  \  ie,  et  ils  ne  pouvaient  satisfaire  ni  tempérer  leur  faim  qu'en 
•  recevant  votre  corps  avec  une  sainte  avidité  et  des  transports 
'■  d'aJlégrcssc  "  (■"'•^j. 

•'  L'àme  dévote  ravie  de  la  présenc<>  de  son  Ei>3Ux 
"  est  conibk'-e  de  joie  par  le  moyen  de  cet  adorable 
■■  sacrement,  remplie  d'un  contentement  incroyable,  abî- 
"  mec  dans  son  néant,  environnée  de  lumière,  jouis- 
■■  sant  d'un  repos  admirable,  fortifiée  dans  la  foi.  toute 
"  pénétrée  des  seiuiments  d'une  vraie  dévotion,  unie  à  son  Sau- 
•■  veiir  par  des  liens  indissolubles  d'amour  "  (^''■"). 

Les  joies  intense.-,  que  jirocure  la  sainte  communion  aux 
âmes  copntean])latives.  font  naître  en  elles  le  dégoût  de  toutes 
les  délices  de  la  terre,  et  les  rend  insensibles  à  touti-s  le-  dis- 
grâces de  la  vie:  "  O  mon  cher  Maitre.  qu'y  a-t-il  en  dehors 
•■  de  la  divine  communion  qui  puisse  me  donner  de  la  douceur 
"  et  du  contentement  "  (^'•■)  ;  elles  les  établissent  dans  une  oaix 
profonde,  avant  g(3Ût  du  ciel  :  "  Le  Seigneur  te  donnera  le  repos 
"  sans  interruption,  il  remplira  ton  âme  de  splendeurs ...  tu 
"  seras  comme  un  jardin  arrosé,  et  comme  une  fontaine  à  la- 
"  quelle  les  eaux  ne  manqueront  pas  "  (^'"). 

"Heureux  (donc),  celui  qui  possède  habituellement  l'union 
"  avec  Xotrc-Seigneiir  ;  plus  heureux  celui  qui  la  ix>sscde  en- 
"core  actuellement;  mais  très  heureux  celui  qui  la  possède  à 
"  face  découverte  et  qui  est  transformé,  de  clarté  en  clarté,  en 
"  la  parfaite  ressemblance  de  la  Divinité,  mû,  conduit,  attiré 


("")   liivi-e  IV,  cil.  XIV. 

(**)   Saint  Laurent  Jiistànien,  Discip.  monast.,  eliap.  xix. 

(*")   Saint  Jean  I!ei-chman.s. 

("*)    Is.,  LVllI,    11. 
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"  par  l'Esprit  de  Dieu,  en  sorte  qu'il  a  une  connaissaïKc  expé- 
"  rimentaie  de  la  suréniinente  science  de  la  charité,  c'est-à-dire 
"  cette  grâce  unissante  cette  chère  et  précieuse  unité  avec  la  très 
simple  divinité"  ('""). 

I>e  séraphique  saint  François  d'Assise  nous  a  laisse  une 
page  d'amour  pleine  d'ivresse  au  sujet  de  la  sainte  folie  que 
met  au  coeur  des  saints  leur  union  fruitive  en  Jésus  par  l'Eu- 
charistie. Nous  couronnerons,  en  la  citant  prcsqu'en  '^on  entier, 
l'enseignement  des  auteurs  my»ti(jues  sur  les  joies  eu- 
"charistiques  que  Dieu  accorde  parfois  à  ses  amis.  "  A  la  vue 
"  de  tant  de  bonté,  je  suis  entraîné  hors  de  moi  sans  savoir  où. 
■'  mon  coeur  s'amollit  comme  la  cire,  et  j'y  trouve  l'empreinte 
"  du  Christ.  Jamais  on  ne  vit  une  tdle  métamorphose  ;  mon 
"  coeur  transforjné  se  dépouille  de  lui-même  ix)ur  se  revêtir  du 
"  Christ.  . . .  Mon  âme  doucement  enchaînée  se  précipite 
"  dans  les  embrassements  du  liien-aimé  ;  plus  elle  contemple  sa 
"  beauté,  plus  elle  est  hors  d'elle-même  ;  riche  du  Christ,  elle 
"  met  tout  en  lui,  et  n'a  plus  aucun  souvenir  d'elle-même. 
"  Transfontîée  en  lui,  eâle  est  presque  le  Christ  lui-même  ! 
■'  Unie  à  Dieu,  elle  devient  presque  toute  divine. . .  Comme  le 
■'  le  fer  rougi  au  feu,  comme  l'air  pénétré  des  rayons  du  soleil 
"  perdent  leur  forme  et  leur  premier  aspect,  ainsi  mon  âme  est 
"  revêtue  de  Dieu  par  le  pur  amour. . .  O  Christ,  tu  n'as  pas 
"su  te  défendre  toi-même  de  l'amour...  Donc,  Jésus,  si  je 
"  suis  enivré  d'amour  qui  peut  me  reprocher  d'être  devenu  fou, 
"  d'avoir  perdu  la  raison  et  la  force,  puisque  l'amour  t'a  en- 
"  chaîné,  t'a  privé  de  toute  grarKleur  ?  Cet  amour  qui  me  rend 
"  insensé  t'a  ôté  la  sagesse  ;  cet  amour  qui  me  fait  languir,  t'^ 


(*")   Gerson,  cité  par  le  l'ère  Xoiiet. 
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;;  ^a^  i  pour  ,noi  ta  puissance.     AFa  sentence  est  rendue  ;  je  dois 

ni.ainr  danx.ur  et  je  ne  vcuv  ,V„,f,-  ,    • 

..  ,nort  ••  (  -■■■■■' ,  "  "'"'"'^^'o"  que  cette 

Apre^  av,.„-  fait  enten<Ire  de  tels  accents,  il  „e  nous  reste 

R^.  qua  pre^ser  les  â„,es  ferventes,  les  âmes  religieuses,  les 

n    >  c    n.    ,,,„^,,^  ,,,,.,,  .,,,,^^  ^.,^.^,^^  ^,^^^^^  ,^  ^^^  .^^  ^^ 

uan,  lu   „,,,,.,      ,„r,  ,„j,„,,  ,^  l-Eucharistie  l'objet  de  leurs 

len,ee>   hai.unelies.  et  de  la  connnunion  leur  nourriture  de 

^•h-1-' J-T.     Xous  leur  adressons  .I,>„c  ces  paroles  de  feu  de 

sanue  Ange.e  de  Foligno:  "Oh!  approchez  d'un  tel  bien  et 

-eteie  table  avec  un  grand  femblen^ent  res,>lendissant 

amour.  Allez  dans  votre  blancheur,  allez  dans  votre  splen- 

-cu   .  car  vou,  aile,  au  Dieu  de  toute  beauté,  au  Dieu  de 

_.       c    ,u.  e.  la  sanneté  par  excellence,  la  félicité,  la  béati- 

_      -K..  laltnne.  ,a„,.bIc..e.reternellejoiederanK,ursans 
.^ongj.   a  le.    d^^^^^^^^^^ 

-nu    ae.dans.a.>,ancheurdev..tre  pureté,  pour  être  pu. 

-..  aile,  dans  la  force  ..e  votre  vie.  pour  être  vivifia. 

le.    au    1  éclat  de  votre  justice.  ,>our  être  justifiées  ;  porte. 

;•    autel  1  nu.nnte  de  l'union  divine  jx.ur  .-ecevoir  lunité  très 

;"tnne.  ,.,ur  être  incorporels  à  C  élu.  qui  vous  attend  !  O  Dieu 

__  nm-e  et  d,.uccnK-nt  incarne,  rho.nme  a  n,angé  votre  chair,  il 

••  '  1      "    "T  '";    "  '""  ''"^  '^"■""  ^^-  --  ^-^  les 
S!eLle>  de^  .<iccles     (^^-). 

ninnrr'^^^'"  '"'"■"•  ^■■"  ''''  ^-^"^  '■^™-  vous- 
mmant.  .le  red.re  souvent  aux  pieds  de  Jésus-Hostie,  et  à  la 


'"■''    '■'    '""ti'l'ir  ,lr  suint  i;aiu:,m. 
(•■)    \'i.fiij,is  ,'1  iiiutnirlioiiH. 
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table  de  l'hote  divin,  ce  cantique  <Ie  l'ân.e  que  .,ou.  avons  for- 
>ne  en  unissant,  comme  en  une  gerbe  damour  pour  Jésus  les 
textes  les  plus  beaux,  et  les  plus  enflammés  des  auteurs  inspi- 
res par  l'Ksprit  de  Dieu,  par  la  Charité  incréée  et  substamielle  • 
•  Seigneur.  Dieu  des  vertus,  que  votre  tabernacle  a  de  charmes 
•pour  mo.!  Mon  àme  aspire  à  s'en  approcher  et  son  ardeur 
^  la  constune. . .  I^  passereau  trouve  une  maison  où  il  sabri- 
^  te,  et  la  tourterelle  un  nid  ou  elle  pose  ses  petit.;  moi.  j'aurai 
^^  vos  autels,  D,eu  des  années,  mon  Seigneur  et  m,«,  Roi  Heu- 
reu.K  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison,  Seigneur,  dans  les 

•  siècles  des  siècles  ils  vous  louerait  "  (3-).    ■•  f,,  languis  da- 
mour     (-*).    "  Mon  âme  vous  a  désiré  pendam  la  nuit     Je 

•  ni  éveillerai  dès  la  pointe  <lu  jour  pour  vous  chercher  de  toute 
1  étendue  de  mon  esprit  et  de  mon  coeur"  ("^,.     ••  fe  me 

•■Icverai...  Je  chercherai  Leltii  qui  est  le  Bien-aimé  de  mon 
ame  (■-).  "  Voilà  que  Ihiver  est  passé;  k^  pluies  se  sont 
dissipées  et  ont  entièrement  cessé. . .  les  fleurs  ont  paru  sur 
la  terre"  (=■•),    car  "voilà  mon  bien-aimé  qui  parle:  lève- 


"toi,  hàte-toi,  mon  amie. 


et  viens  "(3").     -J'ai  rencontré 


..  r   ,   •  ,  .  ■  ^     ''•        -' '*'  'encontre 

Celui  que  client  mon  âme. . .  et  je  ne  le  laisserai  poim  alJer  " 

<  )  ■  Je  me  suis  reposé  à  Tombre  de  Celui  que  j 'avais  désiré 
et  son  fruit  est  doux  à  ma  bouche  "  (3-).    <•  Mon  bien-aimé 


('")  l's..  8;t. 

(  ")  Cant.  11,  3. 

('")  Is..  xxvr.  9. 

(™)  <aiit..  III,  2. 

C')  Cant.,  II.  11,  12. 

(""**  UImti.,  II.  10. 

('")  Wern..  m,  4. 

C")  UUm.,  II.  3. 
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"  e-t  :i  m..i.  et  moi  je  mijs  à  lui  qui  se  repait  parmi  les  lis  "("'  ). 
'■  M  ma  i-ntroduitc  dans  son  cellier,  et  U  m'a  enivrée  du  vin  de 
"  la  ihaiite     (■'-).     ••  Aussitôt  qu'il  me  iwrla,  mon  âme  s'est 
"liquéfiée"  l^"').     "  Jl  m'a  éptHisée  dans  la  foi"  ('»♦),  et  a 
"Messe  mon  nx-ur  d'un  seid  de  ses  regards  "  ("•').     "Mon 
"  Coeur  -e'^t  enflammé  et  mes  reins  ont  été  bouleversés  "  (^'"), 
car,   •  >e>  lam])es  sont  des  lami>es  de  feu  et  de  flammes  "  (=■"), 
(mai>  )  •■  après  le  feu,  vint  le  souffle  d'une  brise  légère  "  (^''*). 
■  Mon  ceur  et  ma  chair  ont  (alors  )  tressailli  d'allégresse  dans 
"le  Dieu  vivant"  ('"").  c'est  ixnirquoi  "tous  mes  os  diront   : 
•■  Seigneur,  (lui  e.-^t  semblable  à  vous  "  (•'"")    ?     "  Vous  avez 
"  change  mes  gémissements  en  réjouissances  ;  vous  avez  dé- 
"chire  le  >ac  dont  je  m'étais  revêtu,  et  vous  m'avez  couronné 
■'de  ji.ie  ■■  (=■").     Comparée  à   votre   infinie  beauté,   "toute 
•  grâce  e-t  vaine  et  tromiKUise  "  (  ■■'-  ).    Aussi.  "  j'ai  regardé  la 
"  terre,  et  voici  <ju'elle  était  vide  et  <!c  nulle  valeur;  j'ai  regardé 
"  Ie>  deux,  et  il  n'y  avait  pas  de  lumières  en  eux  "  (^"^),  parce 


(■■"I  (  ioit..   II,   IG. 

C'-t  (  um..  II.  4. 

r")  lil»*iii..  V,  0. 

('"'I  <Kt-,..   Il,  20. 

("■■•I  V.  (.aiit..  IV.  9. 

(""I  v.-..  :•:. 

i"')  (  iinl..  VIII,  0. 

("")  m   liois.  XIX,   12. 

("•)  l's..  s:;. 

("")  1'-.  !«4. 

('"(  I'>.  20. 

("■)  l'rnv..   XXX.   .lO. 

('"l  .lêrtiii..   IV.  23. 
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<ine  •■  vou>  m'avez  abreuvé  au  torrwit  de  vos  voluptés  "  ("♦)  et 
(lue  ••  votre  jmix  surpasse  tout  sentiment  "  (»";.  Non.  mon 
J:)ieu.  •  Toeil  de  l'homme  n'a  i^int  vu,  son  oreille  n'a  point 
••  entendu,  son  coeur  n'a  pas  conrpris  ce  cjue  vous  préparez  à 
"ceux  qui  vous  aiment  "(-",.  Mettez-moi  donc,  .Seigneur. 
"  comnie  un  sceau  sur  votre  coeur,  comme  un  sceau  sur  votre 
"  bras  ",  afin  que  jamais  je  ne  sois  arraché  à  votre  divin  a.iiour 
et  que  ma  charité  pour  vous,  alimentée  chaque  jour  au  banquet 
de  l'amour.  <lressé  par  votre  amour,  soit  toujours  "  forte  com- 
"  me  la  mort,  et  son  zèle  inflexible  comme  l'enfer  "  (/"";. 

CONCLUSION 

Xous  avons  exposé  l'influence  eucharistique  sur  les  vertus 
théologales  et.  les  vertus  morales,  sur  leur  progrés  graduel  jus- 
qu'à la  perfec-tion  dernière  de  chacune  d'elles,  en  particulier  de 
la  charité  qui  est  elle-même  la  perfection  de  la  sainteté,  parce- 
qu'elle  établit  entre  l'ànK-  et  Dieu  l'union  du  pur  amour,  par- 
fois l'union  transformante  la  plus  sublime.  Nous  ne  sentons 
que  trop  vivement  combien  notre  étiule  est  incomplète,  jus- 
qu'à quel  i3oint  elle  laisse  inassouvi  le  désir  anlent  que  nous 
avions  de  chanter  dans  un  langage  moins  imparfait  les  gloi- 
res de  Jésus-Eucharistie,  d'en  montrer  le  rayontiement  univer- 
sel à  travers  le  monde  des  âmes.  Il  nous  faudrait,  pour 
remplir  le   vaste  programme  tracé  au    début,    parler    aussi 


(*-)  Ps.    XXXV. 

(*")  l'hil..  IV,  :. 

("•j  V.  I  Cor.,  II,  9. 

(••'.1  V.  (  aiit..  vin,  0. 
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•  le  riiifliii'iuc  ciu-li;iri>ti(|iK'  >ur  toius  Ifs  âges  et  sur  toutes  le* 
i-oiuliti.)ii>  (le  la  vie;  ^iir  la  famille  ehrétiemie ;  sur  la  -i>ciété 
ii\ih':  ^ur  la  vie  de  ri;jjliH-  et  les  oeuvres  catholiques.  Uih; 
exiH.sitioti  elaire  et  e.»iii])lèto  du  cuit,'  (lue  nous  devons  à  Jésus- 
Hostie,  culte  privé  et  culte  puIJic.  devrait  enfin  être  le  couron- 
nement .k  notre  modeste  synthèse  eucharistique.  Les  occupa- 
tions de  notre  charge  past.rrale  ne  nous  permettent  pas  d'entrer 
<lans  d'aussi  longs  dévdop])ements.  \'uus  les  trouverez  du  reste, 
et  avec  un  luxe  de  detai!>  praticjues  que  nous  ne  saurions  don- 
ner nous-niêine,  dans  l'iiueressant  volume  où  doivent  être  pu- 
bliés les  heanx  travaux  sur  !a  divine  l'.udiaristie  présentés  lors 
du  .X.XIe  congrès  eucharistique  international  de  Montréal. 

Nous  nous  contenterons  d<->nc  de  citer,  en  terminant,  les  belles 
paroles,  les  très  pressantes  exhortations  de  Xotrc  Très  Saim- 
l'ère  le  rai)e  Léon  XIH  dans  sa  lettre  encydi(|ue  du  j8  mai 
H)Oj  :  Miitu-  tliaritatis  :  "  Xous  éi)rouvons  une  gramk  joie,  il 
"  .Vous  plaît  de  le  divl.irer.  de  voir  ([u'en  ces  dernières  années 
"les  âmes  des  fidèles  ont  commencé  à  se  renouveler  dans  l'a- 
••  mour  et  la  dévotion  envers  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  ce 
"  qui  Xous  fait  espérer  des  temps  et  des  événements  meilleurs. 
"  Dans  ce  hut,  comme  nous  l'avons  remarqué  au  déljiu  de  cette 
"  Lettre,  des  oeuvres  nombreuses  et  variées  se  sont  établies  par 
"  une  piété  intelligente,  notamment  les  confréries  fondées  soit 
"  l)our  accroitre  l'éclat  des  cérémonies  eucharistiques,  soit  pour 
"adorer  iK-rpétudlcment.   jour  et   nuit,  J'auguste   Sacrement, 
"  soit  enfin  pour  réparer  k^  insultes  et  les  injures  qui  lui  sont 
"  faites.    Toutefois.  \énérables  Frères,  il  ne  Xous  est  pas  per- 
"  mis,  ni  à  vous  ikhi  plus.  <le  nous  reposer  sur  ce  qui  a  été  ac- 
"  compli  :  car  il  reste  bien  davantage  à  faire  et  à  entreprendre 
"  iHHir  que  ce  présent,  de  tous  le  plus  divin,  reçoive,  de  ceux-là 
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"  même<  f|iii  prati(|U<;iit  1«  devoir,-,  dv  la  religion  ihrétieniie, 
'■  des  hommages  j>lus  nombreux  et  plus  éclatants,  et  jxnir  qu'un 
"  si  grand  invstère  soit  honoré  le  plu-  dignement  iKissJhle. 

"  <- "e>t  pouniuoi  il  faut  perfeitionner  avec  une  ar<ieur  de 
"jour  en  jour  i>lus  vigoureuse  les  oeuvres  cntrq)riscs.  faire 

■  revivre,  là  «ni  elles  auraient  di>paru.  les  anciennes  institutions, 
"  entre  autre-  les  confréries  eucharistiques,  les  sui>plications 
"  au  Saint-Sacrement  exposé  aux  adorations  des  fi<lèles,  les 

■  pr<.x-e>sions  solennelles  et  triomphales  faites  en  son  honneur, 
'■  les  pieti-e-  génuflexions  de\ant  le-  <livins  t;J)eniacles  et  tou- 
"  les  les  autres  saintes  et  très  salutaires  prati<|ues  du  mêine 
"  genre    ;   il   faut  en  outre  entreprendre  tout  ce  qu'en  cette 

■  matière  >uggèrent  la  prudence  et  la  piété.  Mais  il 
"  faut  surtout  s'efforcer  de  faire  revivre  on  une  large 
"mesure  dans  les  nations  catholi(|Ues  le  fréquent  usage  de 
"  l'Eucharistie,     l  'est  ce  qu'enseignent  l'exemple  de  l'Eglise 

■  naissante,  les  décrets  des  Conciles,  l'autorité  des  l'ères  et  des 
"  homme:-  les  jJus  saints  de  toutes  les  époques.  Comme  le 
"  corps,  l'àme  a  souvent  besoin  de  nourriture  ;  or,  la  sainte  Eu- 
"  charistie  lui  offre  l'aliment  de  vie  par  excellence.  C'est 
"  pourquoi  il  faut  dissiper  les  préjugés  des  adversaires,  les 
"  vaines  craintes  d'un  grand  nombre  et  absolument  écarter  les 
"  raisons  spécieuses  de  s'abstenir  de  la  communion.  Car  il 
"  s'agit  d'une  dévotion  qui,  jJus  qu'une  autre,  sera  utile  au  peu- 
"  pie  chrétien  soit  afin  de  détourner  notre  siècle  de  son  inquiète 
"  sollicitude  pour  les  biens  périssables,  soit  afin  de  faire  renaî- 
"  tre  et  entretenir  constamment  en  nous  l'esprit  chrétien.  Sans 
"  iiu'l  doute,  les  exhortations  et  les  exemples  donnés  par  les 
"  classes  élevées,  surtout  le  zèle  et  l'activité  du  clergé,  y  con- 
"  tribueron*  puissamment.    En  effet,  les  prêtres,  que  le  Christ 


"  Kétk'nipti'ur  a  chargt-s  (I'aci-i>niiJir  et  de  dispenser  les  nij»- 
■■  tèri's  (le  VI11  c(>q>s  t-t  (U-  son  sang,  ne  peuvent  assurément 
■■  mieux  It-  umeroier  du  très  grand  hunneur  qu'ils  ont  re<;u. 
"  qu'en  s'cfforicairt  de  déveloiiper  de  tout  leur  ixjuvoir  la  gloire 
"  cucharisti(|ue  de  Jésus-Christ,  et  suivant  les  désirs  de  son 
'■  i-oeur  très  saint,  d'inviter  et  d'attirer  les  âmes  des  h<inimes 
"aux  sources  saliMaires  (l'un  si  auguste  sacrement  et  d'un  si 
■  graml  sacrifice  ". 

Donné  à  Jfiliette,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes  et 
le  contre-seing  de  notre  chancelier,  le  Jemli-Saint.^Seize  avril 
mil  neuf  cent  onze,  anniversaire  béni  de  l'institution  de  la 
du  me  lùicharistie  et  «lu  Sacerdoce. 


t  JOSEPH-AI.FRED, 

ÉVÊQUE  UE  Jor.IETTE. 

Par  mandement  de  Monseigneur, 

EfSTAt  HE  DrcAs,  chan  , 

Chancelier. 
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